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Paris est le 

premier port 

fl uvial de France 

et le deuxième 

d’Europe.
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L
E  G O U V E R N E M E N T  a 
demandé la semaine dernière 
un nouvel effort budgétaire de 
50 milliards d’euros d’ici à 2017 

à l’ensemble de ses ministères, excep-
tion faite de la Défense. Cette somme 
impressionnante pour le  quidam, 
l’est cependant moins au regard des 
1 124 milliards d’euros de dépenses 
publiques annuelles. 

Dans un échange 

via Facebook avec 

Epoch Times, Shrestha 

déclarait « il y a un 

sentiment d’impuissance 

général ». 

Et d’ajouter : « Il y a 

tellement de choses à 

faire... et rien n’est fait. 

Les quatre victimes, 

étaient des gens 

que je rencontrais 

probablement tous 

les jours ».

LOIC VENANCE/AFP/GETTY IMAGES

Bien dormir pour 
être mieux réveillé
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LUS D’UN FRANÇAIS sur 
deux ne fait plus confi ance 
aux syndicats pour les repré-

senter. Ce constat, en pointe de la 
journée du 1er mai, n’est pas ano-
din. Seuls quatre syndicats (CGT, 
FSU, Solidaires, Unsa) répondaient 
présents pour défiler ; un essouf-
flement prévisible, mais tout de 
même décevant pour les organi-
sateurs. Face à cette rétractation 
des Français, à chacun sa réac-
tion. La CFDT entend se « dérin-
gardiser », la CGT suggère que les 
syndicats sont trop nombreux en 
France, quand le porte-parole de 
FO soutient que le plus impor-
tant est l’union des syndicalistes. 
Sur le terrain, beaucoup de points 
de désaccord existent, mais un 
constat demeure : le syndicalisme 
peine de plus en plus à convaincre 
les Français.

« Le syndicalisme doit trouver 
des solutions »
D’après une enquête d’Opi-
nionWay, seul un quart de la popu-
lation considère que les syndicats 
peuvent peser dans les réformes 
économiques. D’après Frédéric 
Micheau, directeur d’études de 
l’institut de sondage, les Français 
les plus convaincus par leur uti-
lité sont capables de se remémorer 
1995 et les grandes grèves bloquant 
le pays. Pourtant, « d’une manière 
générale, le sentiment majoritaire 
est que les syndicats n’ont pas d’ef-
fet, ni en positif ni en négatif sur 
la conduite des réformes écono-
miques », affi  rme-t-il.

La perte de confi ance des Fran-
çais envers les syndicats devient 

également une perte de légitimité 
de leurs discours dans le dialogue 
social. Certains tendent à croire 
que la défi ance envers leurs repré-
sentants suit la pente descendante 
de la perte de confi ance des Fran-
çais en la politique. « Il y a un climat 
global qui fait que les Français sont 
en défi ance à l’égard de beaucoup 
d’institutions », estime Laurent 
Berger, secrétaire de la CFDT.

Le syndicalisme se trouve-
rait donc pris à son propre piège : 
trop de représentants, une image 
vieillissante, une lutte des classes 
qui ne fait plus recette. Il y a notre 
part de responsabilité, selon les 
termes admis par Laurent Berger. 
« L’erreur du syndicalisme a été 
de donner le sentiment qu’il était 
en réaction, en commentaire de 
la situation vécue par les salariés, 
mais pas les mains dans le cam-
bouis, à essayer de trouver les solu-
tions ». Selon lui donc, il s’agit d’un 
discours établi sans prise de contact 
directe avec le terrain de l’entre-
prise.

Pour Bertrand Thibault, pré-
sident de la CGT, il y a trop de syn-
dicats en France. « Si on admet que 
la vocation est de défendre les inté-
rêts des salariés, le syndicalisme 
étant un espace de démocratie, il 
devrait y avoir la place dans un syn-
dicat pour diverses opinions sur les 
manières de défendre les intérêts des 
salariés », espère ce dernier.

Une culture du désaccord ?
Début février, lors de l’anniversaire 
des 70 ans des comités d’entreprise, 
syndicats et patronats ont évoqué la 
modernisation du dialogue social 
lors de rencontres-débats. Des dis-
cussions enflammées s’en sont 
ensuivies sans qu’un accord n’ait 

pu être trouvé, malgré la pression 
d’une situation de blocage de l’em-
ploi dans le pays. 

Si aucun accord n’a abouti, cela 
n’a pas empêché, le 22 avril, qu’un 
projet de loi porté par Manuel 
Valls soit présenté au Conseil des 
ministres. Visant à transformer 
l’échec de la négociation en progrès 
social majeur, dixit le ministre du 
Travail François Rebsamen, le gou-
vernement a généralisé la représen-
tation des salariés, quelle que soit la 
taille de l’entreprise, déplorant au 
passage une implantation syndicale 
« trop faible ».

Un coup dur pour les syndicats 
qui ont perdu en 30 ans la moitié 
des salariés syndiqués avec un taux 

de syndicalisation qui tutoie les 
8 %. La raison exprimée : des syn-
dicats trop loin des préoccupations 
des salariés et de l’entreprise et ren-
trant systématiquement dans un 
discours d’opposition.

Interviewé par Libération, Jean 
Peyrelevade, chef d’entreprise à 
la retraite et fondateur de l’asso-
ciation Dialogues, déplore qu’
« en France, la relation entre l’em-
ployeur et ses salariés soit nécessai-
rement confl ictuelle, c’est une idée 
reçue, admise », en ajoutant qu’« en 
réalité, dans l’entreprise, les salariés 
comprennent qu’ils ont un intérêt 
commun avec leurs dirigeants ».

David Vives

Moins d’un Français sur deux fait confi ance 
aux syndicats

À 
L’IMAGE de son blason 
– un bateau représentant 
les nautes, les marchands 

de l’eau de l’antiquité – l’histoire 
de Paris est étroitement liée à son 
fleuve, qui servit pendant des 
siècles à ravitailler la capitale et à 
se déplacer dans la ville. Depuis 
l’arrivée de l’ère industrielle, le 
transport fl uvial sur la Seine a été 
remplacé par le transport routier, 
du moins jusqu’à aujourd’hui 
où ce mode de transport moins 
polluant, moins consomma-
teur de pétrole et moins bruyant 
revient à la mode. Un renouveau 
dont Paris, premier port fluvial 
de France et second d’Europe, 
pourrait bénéfi cier, à condition 
de repenser sa logistique autour 
du fl uvial.

Paris, premier port fluvial de 
France
Ce sont les situations géogra-
phiques uniques de Paris et du 
bassin parisien qui font de la 
capitale un carrefour franci-
lien et européen dans le trans-
port fl uvial. Relié par l’ouest au 
port maritime du Havre, il per-
met de transporter des marchan-
dises vers le nord de la France via 
l’Oise, vers l’est par la Marne et le 
sud par l’amont de la Seine. Son 
expansion vers le nord de l’Eu-
rope est prévue en 2023, avec le 

futur Canal Seine Nord reliant Le 
Havre, Paris et Bruxelles.

La portion parisienne de la 
Seine s’étend sur 12 km et com-
porte 70 installations portuaires 
situées en majorité dans les 
arrondissements périphériques. 
Près de 50 % du trafic fluvial 
en Île-de-France est réalisé en 

interrégional, le reste servant au 
transport national, voire euro-
péen. Sur l’ensemble des modes 
de déplacement et des denrées, il 
représente 13 % de l’approvision-
nement en Île-de-France.

Selon Haropa-Ports de Paris, 
22 millions de tonnes de mar-
chandises ont transité dans les 

ports franciliens en 2012. 75 % du 
transport est utilisé pour le bâti-
ment (matériaux de construction 
et remblais), le reste pour les pro-
duits de la grande distribution. 
En 2014, 130 000 conteneurs de 
biens de consommation courante 
sont passés par le port de Genne-
villiers – le plus important d’Île-

de-France, en nette croissance, 
mais encore trop peu pour inté-
resser les industriels, privilégiant 
un transport routier mutualisé et 
donc encore moins cher.

La Seine sous-exploitée
En France, la majorité (86 %) des 
marchandises agricoles et ali-
mentaires est en eff et acheminée 
par le transport routier, contre 
10 % par le rail et 4 % pour le 
transport par voie fl uviale. Pour-
tant ce dernier génère 5 fois 
moins de gaz à effet de serre et 
consomme 4 fois moins de car-
burant. 

Le fait que la logistique des 
industriels soit aujourd’hui cen-
tralisée autour du transport rou-
tier joue beaucoup dans la balance 
des coûts. C’est pourquoi les pou-
voirs publics commencent à s’in-
téresser au fl uvial dans la région 
avec plusieurs appels à projet 
déposés ces deux derniers mois.

Jérôme Libeskind, expert en 
logistique urbaine, rappelait dans 
une interview au JDD que « les 
chantiers, notamment ceux du 
Grand Paris Express, off rent une 
belle opportunité de développer 
l’usage de la Seine. Pour apporter 
les matériaux de construction et les 
granulats ou évacuer les déchets, 
elle reste une voie royale ».

Laurent Gey
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FRANCE 

Le transport fl uvial sur la Seine 
encore sous-exploité

En bref
Voie de gauche 

de l’Autoroute A1 : 
réservée aux bus 

et taxis
Le 28 avril, un arrêté ministé-
riel a décrété l’expérimenta-
tion d’une voie réservée aux 
bus et taxis sur l’A1, dans le 
sens province-Paris. Le dis-
positif comprend la portion 
située entre l’échangeur avec 
l’A86 et le Stade de France. 
L’expérimentation, qui devrait 
durer trois ans, vise à stabiliser 
le temps de parcours des usa-
gers « en leur permettant de 
franchir les congestions les plus 
dures », a précisé le Secrétaire 
d’État aux transports. Reste à 
savoir comment les automo-
bilistes appliqueront un tel 
dispositif.

France : l’un des 
meilleurs systèmes 

ferroviaires 
d’Europe 

La France détient le 3e système 
ferroviaire le plus performant 
d’Europe, derrière la Suisse 
et la Suède et ex æquo avec le 
Danemark, selon un rapport 
du cabinet de conseil Boston 
Consulting publié le 28 avril. 
Cette étude, qui vise à évaluer 
la performance des réseaux 
ferroviaires de 25 pays euro-
péens à partir de trois critères 
– l’intensité d’utilisation du 
système ferroviaire, la quali-
té des services dispensés et la 
sécurité – révèle que la France 
est aussi 2e ex æquo avec la 
Finlande concernant la partie 
« qualité des services ». 

Plus de 200 000 
emplois par an 

devraient être créés 
D’après le dernier rapport de 
France Stratégie, une cellule de 
réfl exion attachée au ministère 
du Travail, l’économie 
française devrait être capable 
de créer 212  000 emplois par 
an jusqu’en 2022. Toujours 
d’après ce rapport, les secteurs 
les plus créateurs d’emplois 
seraient ceux des services à la 
personne, du commerce et des 
technologies numériques.

Le moral 
des ménages français 

au plus haut 
depuis 2010

L’Insee publiait mardi dernier 
les chiffres du moral des Fran-
çais. Ceux-ci sont en progres-
sion et connaîssent même leur 
plus haut niveau depuis janvier 
2010. D’après ces chiffres, les 
Français s’estiment prêts pour 
des achats importants, mais 
redoutent encore l’augmenta-
tion du chômage et des prix. En 
outre, ces résultats restent tou-
jours inférieurs à leur moyenne 
de longue date, datant d’avant la 
crise fi nancière de 2008.  

Il n’existe plus que 
7,7 % de salariés 
syndiqués, 
une perte de moitié 
en 30 ans.

Le transport fl uvial génère 5 fois moins de gaz à eff et de serre et consomme 4 fois moins de carburant.

ERIC PIERMONT/AFP/GETTYIMAGES

Manifestation des syndicats à Marseille le 1er mai.
BORIS HORVAT/AFP/GETTY IMAGES
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Le combat 
du siècle ?

FRANCE

Comment faire baisser 
les dépenses publiques ?
L

’héri tage  adminis -
t ra t i f  unique  de  la 
France, intégrant des 
structures de l’ancien 

régime et de la République en 
fait une des administrations les 
plus complexes à réformer. La 
récente étude du cabinet France 
Stratégie montre que la réduc-
tion des dépenses publiques en 
France n’arrive pas à remettre 
en question certains postes de 
dépenses par manque de vision 
stratégique d’ensemble, en pré-
férant réduire proportionnel-
lement toutes les dépenses à la 
même hauteur.

L’histoire unique de l’admi-
nistration française
Faut-il le rappeler, notre pays 
est l’une des plus vieilles nations 
du monde. Ce qui en fait le pays 
le plus visité au monde, en fait 
aussi celui dont l’administra-
tion est la plus ancienne. Elle 
a subi trois régimes successifs 
dans sa récente histoire, ce qui 
a imprimé dans sa constitution 
un alliage de ses composantes.

De l ’Ancien Régime,  on 
peut retenir la mise en place 
de la fonction de l’État et de ses 
ministères. N’en déplaise aux 
idéaux de la Révolution, l’admi-
nistration française est née en 
grande partie pendant le Grand 
Siècle, lorsque Louis XIV posait 
les bases du rôle de l’État et de 
l’administration du pays. 

De la République, pansant 
les maux de la Révolution, naît 

la décentralisation des pou-
voirs avec les collectivités terri-
toriales et la protection sociale 
prélevant et redistribuant les 
revenus et les richesses. Le pre-
mier Empire travaillera à marier 
ces deux écoles et à normaliser 
les institutions avec la création 
des codes civil, pénal, du com-
merce et de procédure civile 
ainsi que la Cour de cassation 
et le Conseil des Prud’hommes.

O ù  v o n t  l e s  d é p e n s e s 
publiques ?
Aujourd’hui de cet héritage 
est né un réseau complexe 
de responsabilités adminis-
tratives réparties entre l’État 
(26 % des dépenses des admi-
nistrations publiques), les orga-
nismes divers d’administration 
centrale (7 %), les administra-
tions publiques locales, i.e. les 
collectivités territoriales et com-
munales (20,5 %) et les admi-
nistrations de Sécurité sociale 
(46,5 %).

D’après une étude sur les 
dépenses publiques publiée en 
2014 par l’Institut Montaigne, 

elles représentent 56,6 % du 
PIB, contre 45 % en moyenne 
dans les pays de l’OCDE. Selon 
le rapport,  « un niveau de 
dépenses publiques élevé n’est 
pas nécessairement un problème 
en soi, si les recettes publiques 
permet tent  de  couvr i r  ce s 
dépenses sans recours à l’endet-
tement public et sans peser sur 
la croissance du pays ». Ce qui 
n’est pas le cas de la France qui 
se fi nance sur sa dette et les pré-
lèvements obligatoires élevés 
(45,3 % du PIB en 2012 contre 
3 4  %  e n  m o y e n n e  p o u r 
l’OCDE).

D ’ a p r è s  c e  r a p p o r t ,  l e s 
dépenses liées à la couverture 
des risques sociaux ont aug-
menté de 5 % entre 1995 et 2011 
pour atteindre 641 milliards 
d’euros soit plus de la moitié 
(57,3 %) du budget de l’État. 
Sur cette même période, les 
dépenses de la fonction d’État 
ont diminué de 11,2 %.

Réforme budgétaire versus 
structurelle
Selon l’étude de France Straté-

gie parue le 27 avril, la France 
est le pays dont la structure 
des dépenses change le moins. 
Il apparaît que ce sont les pays 
qui sont les plus sélectifs – ceux 
qui ont le plus fait évoluer les 
diff érents postes de l’adminis-
tration– qui ont le plus réduit 
leurs dépenses publiques. Parmi 
un échantillon de 16 pays euro-
péens, la France se retrouve 
s implement  à  l a  dernière 
place, avec l’indice de sélecti-
vité le plus bas à 4,5. C’est sur le 
poste des risques sociaux que la 
France a son indicateur le plus 
bas à 0,7. 

Selon Vincent Aussilloux, 
chef du département Écono-
mie-Finances à France Straté-
gie, interviewé par Le Figaro, 
l ’objectif  de réduction des 
dépenses doit permettre « de 
faire un choix éclairé entre les 
différents postes et de définir 
des priorités, contrairement à 
la méthode du rabot qui réduit 
toutes les dépenses dans la même 
proportion, sans discernement, 
sans effi  cacité ».

Laurent Gey

Les vieux syndicalistes y croient encore, la lutte contre le patro-
nat et pour le maintien des acquis sociaux est le « combat du 
siècle », plus que le récent grand show à Las Vegas d’un boxeur 
multimillionnaire arrogant et décérébré contre son adversaire 
philippin.  La lutte syndicale serait, elle aussi, un match de 
boxe, une poursuite au XXIe siècle des grands piquets de grève 
de 1936. Mais pourquoi ? Ni pour le samedi chômé, ni pour la 
journée de 8h, ni pour l’assurance-maladie --- puisque tout a 
déjà été acquis et amélioré. Pourquoi alors ? Pour l’augmen-
tation des salaires, pour la diminution de la charge de travail, 
pour une retraite plus tôt et dans de meilleures conditions…  
pour plus de moyens, pour plus de reconnaissance, pour de 
meilleures vacances, pour une nouvelle télévision. Changement 
d’ambitions.

Il n’y a plus de force, plus de nerfs dans ces revendications. 
Dans la rue ce 1er mai, des cortèges faméliques, désunis, conduits 
par ces vieux syndicalistes qui ont la larme à l’œil en pensant à 
leurs rêves des années 60 ; mais personne parmi les jeunes pour 
prendre la relève, pour la prendre sérieusement. Qui donc pour-
rait y croire, hors quelques étudiants qui sortent de la lecture de 
Gorki et envisagent encore des barricades pour la défense des 
faibles ? Mais ceux-ci ne font que passer à travers leurs années 
d’université ; ils rejoindront des bureaux plutôt que la vie de 
production, que la vie d’usine qu’ont connue leurs aînés. Sous 
les bannières rouges de la CGT ce 1er mai, monotonie et ennui…  
La CFDT a tenté tant bien que mal le jeunisme avec un « wor-
king time » festival, mais FO résumait l’ambiance en prenant sa 
tête d’enterrement pour pleurer au Père-Lachaise les morts de 
la Commune de Paris, et ce « bon vieux temps » où l’on pouvait 
faire couler le sang pour en teinter des drapeaux. 

Dans les colonnes de L’Humanité, des articles appellent 
depuis à « enseigner l’histoire du syndicalisme » comme on 
appellerait à un devoir de mémoire. Le syndicalisme français 
serait mort ? Ses signes vitaux l’indiquent : moins d’un Fran-
çais sur deux le juge utile, moins d’un sur trois l’estime repré-
sentatif des salariés. Perception valable puisque les syndicats 
français sont accablés du plus faible taux de représentativité de 
l’OCDE : 5 %.  Autrement dit, si même ils étaient unis et défen-
daient les mêmes positions, tous ensemble ne parleraient qu’au 
nom d’un salarié sur vingt.

Punition justifiée : en n’étant pas capable d’un dialogue 
constructif, en s’arc-boutant sur des visions passéistes et la 
défense de leur appareil politique, loin de protéger les emplois, 
les syndicats pourraient avoir accéléré des faillites et la fuite 
d’entreprises hors de France.  Alors qu’ils devaient construire 
l’harmonie au travail, la vertu de l’eff ort récompensé, ils sont 
devenus synonymes de grèves inutiles, de prise en otage d’usa-
gers, bien loin de ce que recouvre la terminologie de « parte-
naire social ». Après des années de cette attitude, le fruit amer 
est là : les dernières grèves vont avec le désespoir dans des usines 
proches de la fermeture où la fumée des pneus brûlés emporte 
aussi la possibilité d’emploi et de maintien sur le territoire des 
savoir-faire en production. La volonté maladive d’une lutte des 
classes a réussi à faire oublier que, pour protéger les travailleurs, 
il faut avant tout montrer qu’ils ont ici plus qu’ailleurs de l’or 
dans les mains et l’amour de leur travail.

Aurélien Girard

Jeunesse en péril
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ADOLESCENTS sur 10 ont 
déjà fumé une cigarette, près 
de 9 sur 10 déclarent avoir 

consommé de l’alcool, et environ 
la moitié s’est essayée au cannabis. 
Tels sont les résultats édifi ants de 
l’enquête ESCAPAD réalisée par 
l’Observatoire Français des Dro-
gues et des Toxicomanies au mois 
de mars dernier sur des jeunes de 
17 ans. 

Une forte addiction à l’alcool, 
mais une consommation en 
baisse
En dépit de ces taux élevés, on 
constate une baisse continue de la 
consommation d’alcool entre 2000 
et 2014 : le taux d’expérimentation, 
c’est-à-dire la consommation au 
moins une fois dans la vie, a ainsi 
diminué de 5 points.

Cependant plus inquiétant, 
l’usage régulier d’alcool (au moins 
10 consommations au cours du 
mois) concerne 12,3 % de l’en-

semble des jeunes interrogés, les 
garçons demeurant toujours plus 
touchés (17,5 %) que les filles 
(6,8 %). Pourtant, les cas d’ivresse 
ont baissé aussi bien chez les gar-

çons que les filles mais le taux 
demeure toujours important, 
59,4 % d’entre eux déclarent avoir 
déjà été ivres au moins une fois 
dans leur vie.

Le phénomène de « binge 
drinking », consistant à boire de 
grandes quantités d’alcool en un 
court laps de temps, semble aussi 
en baisse, de 53,1 % en 2011, il 
passe sous la barre des 50 % en 
2014, avec 48,8 %.

Baisse globale du tabagisme
Si l’expérimentation du tabac 

connaît, elle aussi, une baisse glo-
bale de 9 points entre 2000 et 2014, 
l’usage quotidien du tabac est en 
légère progression, passant de 
31,5 % à 32,4 % entre 2011 et 
2014. Les filles sont les plus tou-
chées (+1,7 point), mais restent 
moins concernées par le tabagisme 
intensif (plus de 10 cigarettes par 
jour) que les garçons (6,1 % contre 
9,3 %).

Hausse de la consommation de 
substances illicites
De manière générale, si on constate 
une baisse de l’expérimentation des 
substances licites, leur consomma-
tion régulière demeurant toujours 
en hausse, l’expérimentation de 
substances illicites connaît elle, une 
progression préoccupante. 

C’est le cas de l’expérimenta-
tion de cannabis : en baisse régu-
lière depuis 2000, elle connaît un 
sursaut de consommation depuis 
2008 (+6 points entre 2011 et 

2014). De même, son usage régu-
lier a augmenté de plus de 2 points 
entre 2011 et 2014 et concerne sur-
tout les garçons 12,5 %, la propor-
tion des fi lles n’étant que de 5,8 %.

Tenter d’appréhender les eff ets 
de cette addiction sur le long terme, 
c’est ce qu’a eff ectué le Pr Wayne 
Hall, conseiller à l’OMS, par une 
étude menée sur 20 ans. Selon cette 
étude, « la consommation prolon-
gée de cannabis perturbe particu-
lièrement les fonctions cognitives, 
l’apprentissage et la mémoire, la 
perception de l’environnement, 
les motivations, la coordination 
motrice et la sensibilité doulou-
reuse ». 

En ajoutant que « chez l’adoles-
cent, l’usage régulier de cannabis 
entraîne des troubles cognitifs et un 
risque de désinvestissement plus ou 
moins global de ses activités sociales, 
familiales et scolaires ». 

Sarita Modmésaïb

« La France 
est le pays dont 
la structure des 
dépenses change 
le moins. » 
Cabinet France Stratégie

Le gouvernement a demandé 50 milliards d’euros d’économie d’ici à 2017.

LOIC VENANCE/AFP/GETTY IMAGES

Les conséquences de l’addiction peuvent être très graves chez les 

adolescents.

MATT CARDY/GETTY IMAGES

La consommation 
régulière de substances 
addictives entraîne 
un désinvestissement 
des activités sociales, 
familiales et scolaires.
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Les réseaux sociaux au secours du Népal
O

N ENTENDAIT  
des voix partout. 
Des voix appe-
lant à l’aide, et 
des voix qui pleu-

raient. Ce 25 avril, après la chute 
d’un bâtiment sur sa maison, suite 
au premier tremblement de terre 
de magnitude 7,8 qui a frappé  et 
brisé le Népal, Avi Shrestha, un 
résident de Katmandou, âgé de 
30 ans, creuse frénétiquement à 
mains nues dans les débris. Mais 
tout seul, il était incapable de 
déplacer les blocs de béton. Il ne 
pouvait pas atteindre les voix qu’il 
entendait.

Toute la nuit, les habitants 
de Katmandou ont entendu les 
voix de ceux qui étaient enterrés 
vivants, comme des fantômes en 
route vers l’au-delà.

Le lendemain, les secouristes 
envoyés par le gouvernement 
sont arrivés avec les équipements 
nécessaires pour retirer l’épave 
que Shrestha avait désespéré-
ment essayé de déplacer tout seul 
la veille. Ils y ont trouvé quatre 
cadavres.

 Dans un échange via Face-
book, avec Epoch Times, Shres-
tha déclarait : « Il y a un sentiment 
d’impuissance général ». Et d’ajou-
ter : « il y a tellement de choses à 
faire... et rien n’est fait. Les quatre 
victimes étaient des gens que je 
rencontrais probablement tous les 
jours ».

Les chiff res offi  ciels du gouver-
nement népalais parlent de mil-
liers de victimes et augmentent 
chaque jour. Mais jusqu’à pré-
sent, le gouvernement n’a pris 
en compte que les victimes dans 
les grandes villes. Le New York 
Times a rapporté les estimations 
fournies par le géophysicien Max 
Wyss, aux organismes d’aide 
d’urgence avoisineraient les 
7 000 morts en tout.

Pourtant, près d’une semaine 
plus tard, les équipes de secours 
internationales commencent seu-
lement à arriver dans les villages 
les plus reculés, en raison de la 
détérioration des infrastructures 
et des restrictions imposées par le 
gouvernement népalais. D’après 
les sources sur le terrain, nombre 
de professionnels de la santé et les 
travailleurs internationaux qui 
apportent l’aide médicale d’ur-
gence ne savent pas où aller une 
fois au Népal, à cause de la lenteur 
du gouvernement.

Dans ce contexte, les appli-
cations type Facebook et autres 
réseaux sociaux qui ont mobi-
lisé les jeunes du Népal et du reste 
du monde, sont d’autant plus 
importants. Ces jeunes ont ainsi 
pu coopérer et démarrer des ini-
tiatives locales pour prodiguer 
des secours dans les zones qui en 
avaient le plus besoin, en échap-
pant au contrôle gouvernemental.

L’espoir est dans les réseaux 
sociaux
L’espoir de nombreux Népalais 
repose désormais sur les médias 
sociaux.

Le 28 avril, Jolly Amatya, une 
jeune femme népalaise qui vit 
à New York, a posté sur sa page 
Facebook qu’un de ses amis par-
tait au Népal pour apporter des 
gants, des masques, du paracéta-
mol (pour soulager les douleurs et 
la fi èvre), des comprimés de chlo-
rure (pour désinfecter l’eau), des 
serviettes hygiéniques, du Dettol 
(antiseptiques) et des aliments 
déshydratés.

Dans ce simple message, elle  a 

envoyé un messsage à son ami et a 
demandé à ses contacts au Népal 
de prendre contact avec lui.

Amatya est coprésidente de 
l’Assemblée de la jeunesse de 
l’ONU et dispose donc d’un bon 
réseau de connaissances. Très 
rapidement, son post a attiré plus 
de deux douzaines de commen-
taires de gens qui souhaitaient 
faire des dons ou aider son ami 
au Népal.

L’ami voyageur se nomme 

Nehaal Mayur, un garçon de 
27 ans originaire de Mumbai, 
en Inde. Dans un entretien télé-
phonique, il confirme être parti 
bénévolement au Népal avec 20 
purificateurs d’eau, des fourni-
tures médicales et 15 000 paquets 
de biscuits. 

Mayur qui est titulaire d’une 
maîtrise dans le social, est aussi 
un représentant de la jeunesse du 
Département de l’information 
publique de l’ONU.

Même s’il est bénévole, il 
envoie toujours ses observations 
à ses associés de l’ONU. Son 
équipe continuera à collecter et 
à lui envoyer plus de choses bien 
après son arrivée au Népal.

À bord de son 4x4 de loca-
tion, Mayur accède aussi bien 
aux grandes villes qu’aux villages 
reculés.

L’accès aux villages est très 
dangereux en voiture. La plupart 
des routes se sont eff ondrées ou 

sont bloquées par les décombres.
Depuis le tremblement de terre 

initial, le Népal a enregistré plus 
d’une centaine de répliques. Une 
de plus et plusieurs nouveaux 
bâtiments et des routes risquent 
de s’eff ondrer à nouveau.

Mais cela n’a pas découragé 
Mayur.

« Si les routes ne sont pas prati-
cables, nous utiliserons des vélos », 
répond-il.

En quelques jours, Mayur est 
entré en contact avec une ving-
taine de personnes de diff érentes 
régions du Népal. Il a rencontré 
15 d’entre elles sur Facebook.

« C’est un travail d’équipe », 
explique Mayur. « De meilleures 
équipes font du meilleur travail ».

L’un des plus importants 
contacts qu’il a rencontrés sur 
Facebook se nomme Pradeep 
Sapkota. Il a 25 ans et est ingé-
nieur logiciel. Sapkota a fondé 
une ONG locale du nom de 
Change Nepalese Mission, qui 
enseigne aux femmes et aux 
jeunes les technologies de l’infor-
mation. 

Sapkota vit à Bharatpur, la 
cinquième plus grande ville du 
Népal, situé dans la région centre-
sud du pays.

Dans une interview télépho-
nique, Sapkota expliquait que 
« Bharatpur était une ville plus 
sûre. Nous n’y avons pas besoin 
de dons ».

Les dégâts dans sa ville étaient 
moins importants qu’ailleurs. Dès 
le mercredi, les gens sont retour-
nés dormir dans leurs maisons.

C’était plaisant de pouvoir 
dormir à nouveau à l’intérieur, 
convient-il. Mais son esprit 
n’avait pas de répit. Il pensait à 
ses amis coincés dans un village 
à proximité de la montagne. Les 
villages de sa circonscription ont 
été durement touchés.

Il se dit chanceux d’avoir 
trouvé du soutien dans les médias 
sociaux. Maintenant, il attend 
l’arrivée des provisions.

Facebook a facilité la rencontre 
de Sapkota et Mayur. Amatya a 
beaucoup de contacts et est occu-
pée avec son travail à l’ONU. Si 
elle devait faire les présentations 
individuellement, cela prendrait 
beaucoup plus de temps.

Sapkota explique : « Cela fait 
trois jours que j’ai pris contact 
avec [Mayur], et maintenant il 
est en route. Ils ne traînent pas ! », 
se réjouit-il. « À son arrivée, nous 
irons ensemble voir les endroits 
sinistrés du village ».

Les jeunes se mobilisent
Amatya était sur son ordinateur 
portable dans son appartement 
à New York lorsqu’elle a reçu 
un message d’un ami au Népal à 
2 heures du matin. Le tremble-
ment de terre venait de frapper. 
Elle a été l’une des premières per-
sonnes à obtenir des informations 
de première main.

C’est par Viber, une appli-
cation gratuite qui permet des 
appels et des textes internatio-
naux gratuits, qu’elle a eu le mes-
sage.

Amatya et ses frères et sœurs, 
qui vivent aussi aux États-Unis, 
ont immédiatement commencé 
une collecte de fonds pour le 
Népal via le site de fi nancement 
participatif Indiegogo. Leur cam-
pagne se nomme « Rebuilding 
Nepal-Immediate Relief Fund ’15 ».

En cinq jours, ils ont récolté 
18 802 dollars. « Dix dollars de 
nourriture et d’eau subviennent 

aux besoins hebdomadaires d’une 
famille », dit-elle.

Les fonds seront gérés sur 
place par des groupes locaux de 
confiance qui sont prêts à com-
mencer immédiatement les 
eff orts de secours.

Les organisations internatio-
nales comme la Croix-Rouge, 
Oxfam, et les Nations unies 
aident certainement à une grande 
échelle.

« Nous ne f inançons pas 
les grandes organisations qui 
reçoivent déjà l’aide internationale », 
clarifie-t-elle. « Nous donnons 
aux structures locales, celles qui 
sont prêtes à aller dans les zones 
rurales ».

Les jeunes comme Amatya 
sont aussi en contact avec des 
médecins qu’ils orientent vers 
les organisations locales qui ont 
des fonds dont elles disposent à 
volonté, sans attendre l’approba-
tion du gouvernement.

Elle est en contact avec Ritesh 
Kumar, un médecin au Népal. Il 
a une équipe en partance pour 
la région de Nuwakot, au nord-
ouest de Katmandou, pour y four-
nir des services de santé essentiels. 
Une autre équipe se dirigera vers 
Dhauladhar, une région dans les 
montagnes, un peu au-dessus de 
Sindhupalchowk.

Shrestha constate que « sur 
une note plus légère, beaucoup 
de jeunes se sont mobilisés, orga-
nisant des centres d’expédition et 
coordonnant tout cela à grâce aux 
réseaux sociaux ».

Shrestha connaît deux camps 
dans sa région qui font du bon 
travail.

Le premier est géré par la Fédé-
ration Népalaise des Chambres 
du Commerce et de l’Industrie. 
Le second est géré par des par-
ticuliers, des jeunes volontaires 
qui se sont rencontrés au Yellow 
House, un célèbre hôtel de Kat-
mandou.

 «  L e s  g e n s  p u b l i e n t  c e 
qu’ils font et ce dont ils dis-
posent... tous les posts sont par-
tagés plusieurs fois de sorte 
que la bonne personne finit 
par les voir », estime Shrestha. 
« Cela simplifie nos efforts per-
sonnels pour atteindre les zones 
nécessaires et permet de réduire 
les doublons dans les efforts de 
secours ».

Ce serait dommage de dupli-
quer les eff orts. Jusqu’ici, Shres-
tha a dépensé environ 3 000 
dollars de sa poche en équipe-
ments de secours, nourriture, 
tentes, et médicaments.

À Katmandou, il y a rupture 
de bâches, du coup, avec sa petite 
amie, ils achètent des matériaux 
fl exibles et en font des tentes.

« Les tentes de secours sont en 
route. Seulement on ignore quand 
elles vont arriver et s’il y en aura 
assez », fait-il remarquer tout en 
restant positif.

Juste avant l’interview de 
Shrestha avec Epoch Times, il 
a ressenti une réplique. Une 
secousse de cinq secondes.

« Maintenant, on s’y est fi nale-
ment habitué », dit-il. « Les trois 
premiers jours, on pouvait comp-
ter jusqu’à 50 secousses en une 
journée. À présent, c’est à peine 
trois à quatre fois par jour. Par-
fois, on ne s’en rend même plus 
compte ».

Pour Shrestha, « Katmandou 
n’est pas aussi dévasté que les pho-
tos le laissent croire ».

Amelia Pang

AVI SHRESTHA

Les ruines d’un immeuble écroulé où Avi Shrestha a entendu des appels au secours.

BENJAMIN CHASTEEN/EPOCH TIMES

Jolly Amatya à Manhattan pense à sa famille qui est au Népal.
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Gestion du discours et de la pensée 
en Chine 

W
ASHINGTON 
–  L e  c h e f  d u 
Parti  commu-
nis te  chinois , 

Xi Jinping, a lancé une campagne 
anticorruption peu après avoir 
pris le pouvoir en novembre 
2012. Cette campagne est beau-
coup discutée dans les médias, 
tant en Chine qu’à l’étranger et 
semble lui avoir permis de conso-
lider son pouvoir.

Une autre campagne de Xi, 
celle contre l’influence néfaste 
des « valeurs occidentales », est 
moins connue et elle affecte ses 
politiques concernant Internet, 
les universités, les médias chinois, 
le domaine des arts et du divertis-
sement, les instituts de recherche 
et les organisations non gouver-
nementales.

Un forum pour discuter de 
l’intérêt de Xi Jinping pour la 
propagande et l’idéologie s’est 
tenu au Wilson Center de Was-
hington le 2 avril dernier et avait 
pour titre « Les valeurs occiden-
tales menacent-elles la Chine ? Les 
motifs et les méthodes de la cam-
pagne idéologique de Xi Jinping ».

Robert Daly, directeur du Kis-
singer Institute on China and 
the United States et modérateur 
de la discussion, a affi  rmé que la 
menace des valeurs occidentales 
devait être un sujet important 
pour Xi. La nouvelle commis-
sion sur la sécurité nationale qu’il 
préside se penche sur le sujet et 
y accorde autant d’importance 
qu’au terrorisme et au sépara-
tisme.

La campagne idéologique a 
ses origines dans un communi-
qué chinois, appelé « Document 
n° 9 », qui a été publié en avril 
2013 et qui parle des dangers de 
la pensée occidentale. Il énumère 
« sept sujets à ne pas mention-
ner », explique M. Daly, qui ne 
doivent « pas être abordés libre-
ment dans les médias et le milieu 
universitaire ».

L’idée générale était d’aver-
tir les membres du Parti d’être 
sur leurs gardes concernant les 
idées, les institutions et les per-
sonnes étrangères qui « menacent 
le pouvoir du Parti ».

Le premier sujet qui « ne peut 
être mentionné » est la démocra-
tie constitutionnelle occidentale. 
Ensuite viennent les autres sujets 
subversifs comme les valeurs uni-
verselles, la société civile, l’éco-
nomie néolibérale et le concept 
occidental de journalisme. De 
plus, il est interdit de remettre en 
question le socialisme en Chine 
et la version offi  cielle de l’histoire 
du Parti communiste.

Campagne idéologique
À travers la Chine, les cadres du 
Parti communiste assistent à des 
réunions pour entendre les aver-
tissements que la mainmise du 
Parti sur le pouvoir pourrait être 
en danger s’ils ne font pas face 
aux menaces. Le Document n° 9 a 
été publié par l’organe central du 
Parti, mais non diff usé publique-
ment, selon le New York Times.
Sans l’ombre d’un doute, le com-
muniqué a dû recevoir l’aval du 
dirigeant communiste Xi Jinping, 

qui a pris le pouvoir cinq mois 
avant sa parution.

Les conséquences de la publi-
cation du document ont été 
immédiates. En 2013, le New 
York Times a encore rapporté que 
« depuis la publication du docu-
ment, les publications et les sites 
web du Parti ont dénoncé avec 
véhémence le constitutionnalisme 
et la société civile, des concepts qui 
n’étaient pas considérés tabous ces 
dernières années. Les responsables 
ont augmenté leurs efforts pour 
bloquer l’accès aux points de vue 
critiques sur Internet ».

ChinaFile, qui a traduit le 
document en anglais, indique 
qu’une « répression sévère contre 
les avocats défenseurs des droits de 
la personne, les médias, les univer-
sitaires et autres libres penseurs » 
est survenue après la diff usion.

Serrer la vis
Anne-Marie Brady a mentionné 
durant le forum qu’il est impor-
tant « de voir au-delà de la rhéto-
rique et d’observer les actions [du 
régime] ». Mme Brady est consi-
dérée comme la plus grande spé-
cialiste occidentale en matière 
de propagande communiste 
chinoise. Elle a écrit deux livres 
sur le sujet : Marketing Dicta-
torship : Propaganda and Th ought 
Work in Contemporary China 
(2007) (Marketing de la dicta-
ture : propagande et travail sur la 
pensée en Chine contemporaine) 
et China’s Th ought Management 
(2014) (Gestion de la pensée en 
Chine).

Mme Brady affirme qu’après 
l a  p r i s e  d u  p o u v o i r  p a r 
Xi Jinping, c’était comme s’il y 
avait « un nouveau balai ici, il faut 
serrer la vis, mais ce n’est pas [de 
nature] anti-occidentale ».

Mme Brady a souligné que 
lorsque Xi et d’autres hauts res-
ponsables font de graves décla-
rations mettant en garde contre 
l ’ inf luence pernicieuse de 
« l’idéologie des forces occiden-
tales antichinoises », ce n’est pas 
un nouveau concept. Selon elle, 
une diff érence majeure avec l’ère 
Mao est que les Chinois d’au-
jourd’hui n’ont pas à mémoriser 
les déclarations offi  cielles de leur 

dirigeant.
Xi a mentionné le démantèle-

ment de l’Union soviétique dans 
un discours secret en 2012, il l’a 
attribué à une crise de croyance. 
« Les gens avaient perdu la foi 
dans le Parti communiste », 
explique Mme Brady. Il a parlé 
de la leçon à tirer des politiques 
de Mikhaïl Gorbachev qui ont 
désintégré le bloc soviétique. 
Mme Brady estime que la leçon 
selon Xi est d’être prudent dans 
le relâchement du pouvoir des 
masses, ce que Gorbachev n’au-
rait pas fait.

L’objectif de Xi est donc de 
renforcer le « soutien populaire 
au règne du Parti » et de « réajus-
ter les limites de l’expression popu-
laire », affi  rme Mme Brady. « Les 
militants devront peut-être se 
retenir un peu. […] Décidément, 
c’est une période qui n’est pas 
aussi libre et ouverte qu’aupara-
vant. »

Interprétation de la campagne 

idéologique
Il faut également être conscient 
des efforts du régime pour 
manipuler la perception que le 
monde a de la Chine. Les diri-
geants chinois savent que la 
Chine a un problème d’image. 
Mme Brady s’est dite surprise 
de constater que la traduction, 
par l’outil de traduction de Goo-
gle, du mot chinois xuanchuan 
est « publicité ». Elle affi  rme que 
la définition de ce mot dans le 
dictionnaire est « propagande ». 
Selon elle, cela démontre com-
ment le Parti  communiste 
chinois infl uence insidieusement 
l’Occident.

Richard McGregor, ex-chef 
de bureau au Financial Times 
à Pékin et Washington, sug-
gère que le comportement de Xi 
Jinping en ce qui a trait aux cam-
pagnes anticorruption et idéolo-
gique est une réaction à la période 
de tension en 2012 lorsqu’il a pris 
le pouvoir, alors que la transition 
n’avait pas été aussi douce que 
pour son prédécesseur. Zhou 
Yongkang, qui contrôlait l’appa-
reil de sécurité et était membre 
du Comité permanent du Polit-
buro, avec son complice Bo Xilai, 
membre du Politburo, avaient 
comploté contre Xi Jinping et 
tenté une purge.

M. McGregor estime que 
beaucoup de gens en Occi-
dent agissent sous l’illusion que 
le Parti communiste chinois 
(PCC) pourrait d’une manière 
quelconque être réformé. « Le 
PCC n’est pas un système qui est 
graduellement réformé d’une 
manière qui le rendrait plus 
semblable à un système démo-
cratique occidental. » Selon 
lui,  les dirigeants commu-
nistes croient que leur Parti est 
« entièrement intact et indépen-
dant » et doit simplement être 
« constamment raffi  né » et « ren-
forcé ».

Un documentaire censuré
La récente censure d’un docu-
mentaire sur l’environnement 
intitulé Sous le Dome, (ndlr. tra-
duit en français et mis en ligne 
par rue89), illustre bien la nou-
velle direction prise par le minis-

tère de l’Environnement. M. 
Daly a expliqué que le fi lm, avant 
d’être banni, avait été « diffusé 
et louangé par le ministère de 
l’Environnement ». Le film, qui 
appelle les citoyens à contribuer 
par des gestes individuels à dimi-
nuer la pollution et le gaspillage, 
est devenu inacceptable pour 
le régime qui veut contrôler les 
réformes.

« Le fait que ce documentaire 
indépendant ait pu être réalisé et 
recevoir l’appui du ministère de 
l’Environnement démontre que 
M. Xi […] ne tente pas de répri-
mer complètement l’opinion 
publique, mais plutôt de la conte-
nir dans des balises acceptables », 
a écrit Mme Brady dans le Finan-
cial Times.

Un autre exemple récent de 
la répression accrue de la dissi-
dence est la détention de cinq 
militantes féministes après 
qu’elles ont planifi é une mani-
festation contre le harcèlement 
sexuel.

« Cette nouvelle m’a boule-
versée parce que la détention de 
jeunes féministes est un cas qu’on 
n’a essentiellement jamais vu en 
Chine », a déclaré au Financial 
Times Mme Zhao Sile, une chro-
niqueuse et pigiste chinoise.

Les jeunes femmes avaient 
seulement l’intention de distri-
buer des dépliants contre le har-
cèlement sexuel dans les autobus 
le 8 mars, Journée internationale 
de la Femme, selon Mme Zhao. 
Toutefois, Mme Zhao explique 
que les responsables impliqués 
dans la « sauvegarde de la sta-
bilité » ont tendance à « répri-
mer toute forme de militantisme 
citoyen ».

Mme Brady prédit que ces 
nouvelles mesures visant à serrer 
la vis risquent de générer « plus 
de résistance et non le contraire ».

Les féministes chinoises vont 
probablement répliquer. « Leur 
détention a en eff et créé une cer-
taine panique mais les militantes 
n’ont pas battu en retraite. Elles 
ne pensent qu’à la manière de 
maintenir le mouvement et de 
l’étendre », indique Mme Zhao.

Gary Feuerberg

GARY FEUERBERG/EPOCH TIMES

La campagne 
idéologique 
tire ses origines 
d’un communiqué 
appelé 
« Document n° 9 » 
parlant des dangers 
de la pensée 
occidentale 
avec « sept sujets 
à éviter ».

La campagne de Xi Jinping contre la pensée occidentale vise à renforcer la foi 
dans le Parti communiste.

(De gauche à droite) Robert Daly, directeur du Kissinger Institute, Anne-Marie Brady, professeure agrégée des sciences politiques à 

l’Université de Canterbury et Richard McGregor, ex-chef de bureau du Financial Times à Pékin et Washington. 
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Un nouvel indice 
boursier Tech 40 

À l’initiative des quatre marchés 
d’Euronext (Paris, Amsterdam, 
Bruxelles et Lisbonne), un nouvel 
indice boursier européen dédié aux 
entreprises technologiques, appelé 
Tech 40, est lancé à partir du 4 mai. 
L’indice est constitué de 40 entre-
prises européennes innovantes, 
choisies parmi les 320 cotées sur 
ces marchés et sa composition sera 
revue annuellement en fonction des 
performances boursières, des fonds 
levés et de la croissance du chiffre 
d’affaires. La capitalisation bour-
sière moyenne des sociétés du Tech 
40 est de 350 millions d’euros et en 
cumulé de 13,9 milliards d’euros. Le 
secteur prépondérant de l’indice est 
le numérique, mais on trouve aussi 
des sociétés du secteur des sciences 
de la vie et des cleantechs. Parmi les 
entreprises labélisées Tech 40, 27 
sont françaises, 7 belges, 4 néerlan-
daises et 2 portugaises.

Tesla se lance dans le 
stockage d’énergie 

électrique
Elon Musk, le bouillonnant 
patron de Tesla Motors, le célèbre 
constructeur américain de véhicules 
électriques et principal actionnaire 
du fabricant de panneaux photo-
voltaïques SolarCity, vient de pré-
senter sa dernière « technologie de 
rupture » : le Powerball. Cette 
batterie de stockage de l’éner-
gie électrique de type Lithium-
I o n ,  q u i  p è s e r a  e n v i r o n 
100 kg et tiendra dans un boitier 
de la taille d’une petite commode, 
sera proposée en plusieurs modèles. 
Le petit modèle, qui pourra stoc-
ker jusqu’à de 10 Kwh, sera pro-
posé dès l’été 2015 aux États-Unis 
pour un prix de 3 500 euros. Le 
gros modèle, d’une capacité de 
100 Kwh, est destiné aux industriels. 
Il permettra de stocker l’électricité 
produite localement à partir d’éner-
gies renouvelables, ou bien l’électri-
cité issue du réseau lorsqu’elle est 
bon marché, pour l’utiliser ensuite 
pendant les périodes de pointe, où 
elle est beaucoup plus onéreuse. Sa 
batterie devrait avoir « un rôle ana-
logue à la manière dont la téléphonie 
mobile a remplacé les lignes terrestres ».

La saga grecque 
continue

Après plusieurs mois de discussions 
infructueuses, pour prouver sa 
volonté d’aboutir à une solution 
avec ses créanciers, les autorités 
grecques ont décidé de revoir leur 
stratégie en changeant l’équipe 
en charge des négociations. Sur 
la question des concessions sur 
des sujets tels que le système 
des retraites, la fiscalité ou les 
privatisations, le Premier ministre, 
Alexis Tsipras, a déclaré qu’il 
devrait recourir à un référendum 
si les créanciers internationaux 
persistaient dans des exigences 
inacceptables pour Athènes. 
Parallèlement aux négociations 
avec les Européens, la Grèce 
cherche à trouver un accord avec la 
Russie concernant les pipelines de 
gaz russes pour traverser le pays et 
toucher une avance de 3 milliards 
d’euros. La Grèce doit rembourser 
750 millions d’euros au FMI le 
12 mai prochain et le pays est à court 
d’argent.
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Neuf commentaires sur le Parti communiste 
Le livre qui change la Chine. Cet éditorial primé d’Epoch Times révèle l’histoire et la nature du Parti 

communiste chinois (PCC). À chaque édition, nous publions un extrait de cet ouvrage ayant déjà 

une portée historique. 

7e COMMENTAIRE 

L’histoire des tueries du Parti commu-
niste chinois 
VI. Les schémas du meurtre et ses 
conséquences
1. L’idéologie meurtrière du PCC

(2) Lancer une Révolution cultu-
relle et tuer des gens pour obtenir le 
pouvoir politique et culturel absolu 
du PCC

Le PCC a lancé des campagnes 
de masse à l’intérieur comme à l’ex-
térieur du Parti et a commencé par 
tuer des gens dans les domaines de 
la littérature, des arts, du théâtre, 
de l’histoire et de l’éducation. Lors 
de ses premières attaques, le PCC a 
visé des gens connus tels que le « Vil-

lage aux trois familles », Liu Shaoqi, 
Wu Han, Lao She et Jian Bozan. Plus 
tard les personnes tuées étaient un 
« petit groupe à l’intérieur du Parti » 
et « un petit groupe à l’intérieur de 
l’armée », et finalement le massacre 
s’est étendu de tous les individus 
à l’intérieur du Parti et de l’armée 
à tous les individus dans le pays. 
Les batailles armées éliminaient les 
gens physiquement ; les attaques 
culturelles les tuaient mentalement. 
C’était une période extrêmement 
chaotique et violente sous le contrôle 
du PCC. Le côté malveillant de la 
nature humaine a été amplifié au 
maximum pour les besoins du Parti 
de renforcer son pouvoir au moyen 
de la crise. Chacun pouvait tuer 

arbitrairement au nom de la « révo-
lution » et pour « défendre la ligne 
révolutionnaire du président Mao ». 

C’était une pratique nationale sans 
précédent qui consistait à éliminer 
la nature humaine.

Depuis la publication des Neuf 

Commentaires sur le Parti com-

muniste en novembre 2004 par 

Epoch Times, chaque jour des 

milliers de Chinois quittent le 

Parti communiste et ses orga-

nisations affi  liées, via le site web 

www.ninecommentaries.com, 

ou par téléphone grâce à un 

centre d’assistance interna-

tionale. D’autres affi  chent des 

déclarations sur des murs et des 

poteaux sur la voie publique ou 

écrivent encore sur des billets 

de banque. 

Lisez la version intégrale 

des Neuf Commentaires sur 

www. epochtimes.fr 

201 923 038 démissions 
au 3 mai 2015

L
E 15 MARS DERNIER, 
lorsque Wei Qiang a télé-
phoné chez lui et que per-

sonne n’a répondu, il ne s’est 
pas trop inquiété. Mais quand 
le scénario s’est répété trois 
jours plus tard, il a compris que 
quelque chose était arrivé. Il a 
appelé alors ses voisins et leur 
a demandé d’aller jeter un œil 
à son domicile où habitaient 
seules sa mère de 44 ans et sa 
fi lle âgée d’un an. 

Une scène tragique a été 
découverte au domicile de Wei 
Qiang, situé dans la ville de 
Suzhou, province d’Anhui, dans 
l’est de la Chine. Selon le journal 
d’État Guandong News daté du 
25 mars dernier, la mère de Wei 
Qiang était décédée et sa fille 
s’apprêtait à rendre son dernier 
souffle. Heureusement, grâce 
aux soins d’urgence donnés à 
l’hôpital, l’enfant a survécu.

Comme Wei Qiang et son 
épouse, des millions de Chinois 
originaires des régions rurales 
migrent vers les villes pour trou-
ver du travail en laissant leurs 
enfants dans les villages auprès 
de leurs parents plus âgés. Selon 
un communiqué de l’agence 
de presse Xinhua, porte-pa-
role offi  ciel du régime chinois, 
datant du 13 mars, on compte 
actuellement en Chine 60 mil-
lions de ces enfants « laissés 
pour compte ».

Ces enfants sont vulnérables. 
Selon Xinhua, 49,2 % de ces 
enfants ont été victimes d’acci-
dents divers en 2014 et 18,6 % 
des cas d’agressions sexuelles 
sur des jeunes femmes concer-
naient des filles « laissées en 
arrière ».

Toujours selon Xinhua, en 
mars 2014, une petite fi lle de 12 
ans vivant à Guang’an dans la 
province du Sichuan à l’est de 
la Chine, a mis le feu à la mai-
son de ses voisins, pensant que 
cet incident ramènerait sa mère 
à la maison. 

L’origine du problème repose 
dans le système d’enregistre-

ment des ménages en Chine. 
Le recensement officiel iden-
tifie chaque personne par son 
nom, ses parents, son époux, sa 
date de naissance et son lieu de 
résidence. Chaque personne est 
autorisée à vivre seulement dans 
le lieu où elle est enregistrée. 

Pourtant, Wei Qiang, comme 
les autres travailleurs migrants, 
est confronté à un système qui 
le contraint à déménager dans 
des villes où il n’a pas de sta-
tut légal pour pouvoir obtenir 
un travail. Ainsi, les travailleurs 
migrants n’ont pas accès aux 
services sociaux et leurs enfants 
ne sont pas autorisés à s’inscrire 
dans les écoles de ces villes. C’est 
pourquoi les travailleurs sont 

obligés de laisser leurs enfants 
derrière eux.

Des orphelins de fait
Le système d’enregistrement 
des ménages a créé un autre 
problème de société. Selon un 
rapport publié le  23 mars der-
nier sur People’s Net, le site web 
offi  ciel du Quotidien du peuple, 
il y a environ 580 000 orphe-
lins « de fait » en Chine. Il s’agit 
d’enfants privés de l’attention 
la plus élémentaire lorsque leur 
unique parent est porté disparu, 
malade mental, emprisonné ou 
gravement handicapé. 

Selon People’s Net, tandis que 
les orphelins reconnus par l’ad-
ministration peuvent recevoir 
une allocation mensuelle de la 
part des autorités locales dans 
la province du Shaanxi, nord-
ouest de la Chine, les orphe-
lins de fait, eux, ne reçoivent 
rien s’ils ne peuvent apporter la 
preuve que leurs deux parents 
sont décédés.

L’enquête de People’s Net 
montre que 17,7 % des orphe-
lins non-enregistrés souff rent, 
occasionnellement ou constam-
ment, de la faim. De même, 
69,8 % de ces orphelins inscrits 
à l’école primaire n’achètent de 

nouveaux vêtements qu’à l’oc-
casion du Nouvel An chinois, 
ou n’ont pas du tout de nou-
veaux vêtements durant toute 
une année.

Dans une interview donnée 
à Epoch Times, Jiang Yuanmin, 
un militant pour les droits de 
l’homme en Chine, a exprimé 
un doute concernant le nombre 
d’orphelins de fait publié par le 
site Web offi  ciel du Parti com-
muniste chinois :

« Il y a au moins 100 millions 
d’orphelins de fait en Chine car 
il y a 300 millions de travailleurs 
originaires des zones rurales. »

Jiang Yuanmin a suggéré que 
le système d’enregistrement des 
ménages soit tout d’abord sup-
primé pour pouvoir trouver 
une solution au problème des 
enfants « laissés en arrière » et 
au problème des orphelins de 
fait.

Dans une interview accor-
dée à Epoch Times, Li Yexiong, 
maître de conférences à l’uni-
versité de Guangzhou, capitale 
de la province du Guangdong, 
a affi  rmé que « le système actuel 
d’enregistrement des ménages 
limite la liberté des Chinois car 
ils ne peuvent pas se déplacer 
librement. Et le régime chinois 
conserve ce système pour mieux 
contrôler les citoyens, en pré-
textant maintenir la stabilité 
sociale. »

« En Europe et aux États-Unis, 
il n’y a rien de similaire car les 
enfants restent toujours avec 
leurs parents », a-t-il ajouté.

Dans une interview accordée 
à Epoch Times, Gao Guangjun, 
un avocat défenseur des droits 
de l’homme exilé en Europe a 
déclaré :

« En Chine, les lois en matière 
d’aide à l’enfance ne seront 
jamais complètement appliquées 
en raison de la corruption, de 
l’ineffi  cacité des lois en vigueur et 
en raison des pratiques non-dé-
mocratiques du régime chinois ».

Frank Fang

100 millions d’enfants laissés 
pour compte

Extrait

Wang Huaixue avec un bébé dans les bras, à l’orphelinat de Wang 

Jiayu dans la province d’Anhui. Des millions d’orphelins reconnus 

ou non par l’administration sont victimes du système social chinois. 

CHINA PHOTOS/GETTY IMAGES

Chaque personne 
est autorisée à vivre 
seulement dans le lieu 
où elle est enregistrée.

LES PROJETS DU RÉGIME
chinois de création d’une classe 

moyenne de consommateurs ont 
encore du chemin à faire. En effet, 
plutôt que de dépenser leur argent 
pour des produits fabriqués en 
Chine, la classe aisée préfère acheter 
à l’étranger toutes sortes de marchan-
dises, du lait en poudre jusqu’aux 
lunettes de leurs toilettes.

« Le rêve chinois »
C’est en novembre 2012 que 
Xi Jinping, le dirigeant du régime 
chinois, a parlé pour la première fois 
du « rêve chinois ». Face à un pays 
rongé par la corruption et à une bulle 
économique croissante, il a concré-
tisé ce concept deux ans plus tard 
par un projet visant à créer une classe 
moyenne chinoise qui deviendrait la 
pierre angulaire de la société.

Selon l’agence de presse offi-
cielle Xinhua, Cheng Li, directeur 
de recherche et professeur agrégé 
au Centre chinois John Thornton 
de l’Institut Brookings, a décrit le 
« rêve chinois » de Xi Jinping comme 
« un plan pour développer la classe 
moyenne chinoise ».

Derrière l’image de puissance éco-
nomique et de centre mondial de 
production se cache un pays qui perd 
lentement son prestige économique 
alors que son économie se ralen-
tit. Les Chinois n’ont pas confi ance 
dans les produits « Made in China » 
et c’est là un problème fondamental.

Plutôt que de dépenser leur 
argent en Chine, les membres de la 
classe moyenne chinoise préfèrent 
se rendre à l’étranger pour ramener 
autant de biens qu’ils le peuvent. Les 
Hongkongais donnent à ces ache-
teurs venant de Chine continentale le 
sobriquet de « criquets  » prêts à ache-
ter tout ce qu’ils peuvent – du lait en 
poudre, des bijoux, des sacs de riz, des 
cuiseurs de riz et jusqu’aux lunettes 
de leurs toilettes.

La politique du régime chinois axée 
sur la croissance économique à tout 
prix s’est faite au détriment de la qua-
lité de la production et a provoqué 
une pollution généralisée. 

Une pollution généralisée
Selon un rapport de Sina.com, cer-
tains agriculteurs chinois refusent 
même de manger le riz qu’ils pro-
duisent à cause de l’importante pol-
lution des sols.

Le Japon est également touché 
par l’invasion des « criquets » chinois. 
« Dès que les touristes de Chine conti-
nentale débarquent, ils vident com-
plètement nos stocks de lunettes de 
toilettes », a ainsi confié le vendeur 
d’un magasin hors-taxe japonais à 
l’agence Xinhua le 27 janvier dernier.

Selon Sina.com toujours, des 
sacs de riz en provenance du Japon 
et vendus sur le site Taobao, la ver-
sion chinoise de eBay, portaient le 
slogan « Riz non pollué aux métaux 
lourds, contrairement à celui cultivé 
en Chine ».

L’agence Xinhua a même com-
menté la situation : « Dans l’avenir, 
pourra-t-il y avoir un produit fabri-
qué en Chine suffisamment accep-
table pour que nos Chinois de la classe 
moyenne n’aillent plus se procurer de 
simples lunettes de toilettes à l’étran-
ger ? »

En se tournant vers les pro-
duits étrangers, les consommateurs 
chinois mettent l’économie de leur 
pays à rude épreuve. L’image d’« éco-
nomie en plein essor » de la Chine 
est en train de se ternir. Une récente 
enquête de l’Institut Gallup a démon-
tré que les Américains sont de moins 
en moins intimidés par l’économie 
chinoise. Selon cette enquête, 60 % 
des Américains ne considèrent plus 
l’économie chinoise comme une 
menace sérieuse pour les intérêts 
vitaux des États-Unis, contre 48 % 
en 2013 et 2014.                        FF

Le « Made in China » 
boudé par les Chinois 

Le système social chinois génère des millions d’orphelins et d’enfants 
abandonnés.

Une femme est au téléphone derrière le comptoir d’un magasin à 

Pékin. Derrière elle est affi  ché un logo « Made in China ». La classe 

moyenne chinoise évite les produits fabriqués en Chine et préfère 

consommer les nombreuses marchandises étrangères qu’elle 

ramène de ses voyages. 

LIU JIN/AFP/GETTY IMAGES

Décembre 2014 : une ouvrière chinoise peint des Schtroumpfs en 

céramique dans une usine de la province du Fujian. 

KEVIN FRAYER/ GETTY IMAGES
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ICOLAS POUSSIN 
(1594-1665) est le 
plus grand peintre 
français du XVIIe 

siècle. Selon certains, il est même 
le plus grand peintre français tout 
court. Pourtant l’artiste, consi-
déré dès son vivant comme le 
« Raphaël de la France », demeure 
aujourd’hui beaucoup moins 
connu du public que Watteau, 
Delacroix, Monet ou Cézanne. 
Génie classique, singulier par le 
style et par la signifi cation de ses 
œuvres, Poussin est réputé diffi  -
cile d’accès. 

Présenté depuis très longtemps 
comme un « peintre savant », 
modèle du peintre philosophe, 
il apparait comme un artiste que 
seuls les « gens d’esprit » sont 
capables d’apprécier à sa juste 
valeur. 

À l’occasion du 350 anniver-
saire de la mort de l’artiste, l’ex-
position a pour ambition de faire 
mieux connaître du grand public 
le maître français, en présen-
tant et en expliquant un aspect 
méconnu de son art, sans doute 
le plus émouvant : ses tableaux 
religieux. Si Poussin a peint les 
nymphes, Pyrrhus ou Eurydice, 
beaucoup de ses plus grands 

chefs-d’œuvre sont inspirés de 
la Bible. Pourtant, les tableaux 
sacrés de Poussin, à quelques 
exceptions près, ont été très peu 
étudiés. Depuis un siècle, la tra-
dition des études poussiniennes 
privilégie en effet les tableaux 
profanes et la question de la 
« religion de Poussin » fait encore 
débat parmi les spécialistes. 

En rassemblant 99 des plus 
belles compositions sacrées de 
Poussin (63 peintures, 34 des-
sins et 2 estampes), l’exposition 
cherche à ouvrir de nouvelles 
perspectives et à faire le point le 
plus complet possible sur les lec-
tures chrétiennes que l’on peut 
faire de la peinture de Pous-
sin. Elle revient aussi sur l’une 
des grandes singularités de cet 
art, qui consista à unir le sacré 
antique et le sacré chrétien. 

S’il  est vrai que les réfé-
rences néo-stoïciennes sont une 
constante dans l’art de Pous-
sin, la dimension chrétienne de 
sa peinture a été trop souvent 
occultée, voire même contestée. 
Repenser l’œuvre de Poussin à 
l’aune de la religion semble d’au-
tant plus nécessaire aujourd’hui 
que des études récentes ont mis 
en évidence de manière convain-

cante l’entourage immédiat de 
Poussin – bien moins libertin 
qu’on ne l’admettait – mais sur-
tout l’originalité de sa peinture 
sacrée, source d’une méditation 
personnelle sur Dieu. L’exposi-
tion met également en évidence 
la singularité de Poussin dans la 
Rome baroque d’après le concile 
de Trente. Poussin peint seul, à 
Rome, sans collaborateurs et sans 
élèves, pour des commanditaires 
très majoritairement français. 
Singulier par le style, il l’est aussi 
par la forme et la signifi cation. Il 
est en eff et le seul artiste du XVIIe 
siècle qui ait à ce point réussi à 
concilier avec poésie les tradi-
tions sacrée et profane, insérant 
des symboles et des allégories 
antiques dans ses sujets bibliques, 
enrichissant ses compositions 
profanes d’une consonance chré-
tienne. Son art représente à cet 
égard une synthèse d’une origi-
nalité et d’une puissance d’inspi-
ration exceptionnelles. 

Michal Bleibtreu Neeman

Commissaire(s) : 
Nicolas Milovanovic, musée du 
Louvre et Mickaël Szanto, uni-
versité Paris-Sorbonne.

Poussin et Dieu 
2 avril - 29 juin 2015 
MUSÉE DU LOUVRE 

Exposition

INFOS PRATIQUES

Du 2 avril au 29 juin 2015 
MUSÉE DU LOUVRE
Hall Napoléon, 

sous la pyramide

Tarifs sur place :
Billet spécifi que 

aux expositions du 

Hall Napoléon : 13€

Billet jumelé 

(collections permanentes 

et exposition) : 16€

Horaires d’ouverture :

Ouvert tous les jours, 

sauf le mardi, 

de 9 h à 18 h. 

Nocturnes les mercredi et 

vendredi jusqu’à 21h45.

Renseignements :
01 40 20 53 17

Nicolas Poussin, Eliezer et Rebecca, Musée du Louvre.
MUSÉE DU LOUVRE, DIST. RMN/ANGÈLE DEQUIER

Nicolas Poussin, L’Assomption, détail, National Gallery of Art, Washington.

NATIONAL GALLERY OF ART WASHINGTON

Nicolas Poussin, La Sainte Famille, Detroit Institute of Art.
BRIDGEMAN IMAGES

La Flûte enchantée à l’Opéra Bastille
L’Opéra Bastille présente 

jusqu’au 28 juin une 

œuvre de Mozart (1756-

1791) La Flûte enchantée 

(30 septembre 1791), 

Die Zauberfl öte, chantée 

et jouée en allemand. 

Cette œuvre off re la 

particularité d’allier 

la forme populaire du 

Singspiel à celle du 

parcours philosophique.

LA FLÛTE ENCHANTÉE, 
Livret d’Emanuel Schi-

kaneder (1751-1812), est un 
opéra en deux actes qui récon-
cilie l’art du théâtre à celui des 
mondes lyrique et philoso-
phique. Son succès au cours des 
années tient au fait que cette 
oeuvre sait concilier des eff ets 
burlesques, une histoire qui 
rejoint le féérique à une qualité 
lyrique exceptionnelle. Nous 
avons certainement tous en 
mémoire l’air de La Reine de la 
nuit, Der Hölle Rache kocht in 
meinem Herzen, l’un des airs les 

plus virtuoses de l’art lyrique 
qui nécessite une soprano pré-
sentant une remarquable qua-
lité de vocalisation.

Au-delà de tout, le ques-
tionnement que propose cette 
œuvre autour du bien et du 
mal, du parcours initiatique 
et de la mort en fait une belle 
étude philosophique.

Un parcours initiatique, une 
œuvre collective
Cet opéra en deux actes nous 
questionne d’emblée sur les 
notions du bien et du mal. Les 

apparences sont trompeuses et 
rien n’est aussi simple qu’il y 
paraît, semblent nous rappeler 
à tout moment les personnages 
cherchant à atteindre leurs 
nobles aspirations au cours de 
leur voyage initiatique.

La Flûte enchantée est aussi 
avant tout une œuvre col-
lective qui puise ses racines 
dans la culture germanique. 
Mozart, Emanuel Schikane-
der, mais aussi bien d’autres, 
tous proches de Mozart, ont 
contribué à l’enrichir et à en 
faire cet opéra qui dès sa pre-

mière représentation remporta 
un immense succès populaire.

L’œuvre à l’Opéra national
La Flute enchantée fait partie de 
ces opéras qui ont une longue 
histoire avec l’opéra de Paris. 
Ainsi la première représen-
tation s’est déroulée en 1801, 
selon une libre interprétation 
française. Mais c’est en 1923 
qu’il entre réellement dans le 
répertoire de l’Opéra Garnier. 
Depuis les versions se sont suc-
cédé en français, mais aussi en 
langue allemande.

Pour cette saison, c’est le met-
teur en scène canadien, Robert 
Carsen, qui nous propose sa 
vision de La Flute enchantée. 
Vision qu’il nous avait déjà fait 
partager à Aix-en-Provence il y 
a quelques années.

Cet opéra reste un témoi-
gnage des interrogations de 
Mozart sur le sens de la vie mais 
aussi sur la mort. La mort qui 
allait croiser son chemin le 5 
décembre 1791.

Edwige Ansah
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IMMOBILIER

D
EPUIS les années 
1970, les plus grandes 
écoles se sont instal-
lées dans cette région 

exceptionnellement verdoyante : 
Polytechnique, HEC, Centrale, 
ENS Cachan, l’Inserm, l’Insti-
tut mines-télécom, le CEA, le 
CNRS et l’université d’Orsay. De 
grandes sociétés ont également 
profi té de ce cadre si attirant pour 
y installer leurs entreprises : EDF, 
Danone, Th ales et bien d’autres 
encore… Des transports relie-
ront les diff érentes grandes écoles 
et faciliteront leur collaboration, 
une ligne de métro (la 18) raccor-
dera Versailles à Orly, aidant au 
fonctionnement en réseau.

Un projet scientifi que et écono-
mique exceptionnel
Paris-Saclay sera un centre scien-
tifi que de rayonnement mondial 
qui permettra la compétitivité 
et facilitera l’appareil industriel 
national, devenant un lieu du 
ferment de développement éco-
nomique local. C’est un projet 
majeur d’aménagement du ter-
ritoire. 

Le 30 octobre 2012, lors du 
7e Forum de la Recherche et de 
l’Innovation, Jean-Marc Ayrault 
disait dans son discours : « Paris-
Saclay est un projet scientifique 
et économique exceptionnel, 
exemple national du redresse-
ment de notre compétitivité et de 
notre appareil industriel. Sur le 
plan scientifique, c’est inédit en 
France. C’est le regroupement de 
2 universités, de 11 grandes écoles 
et 6 organismes de recherche. Soit 
plus de 10 000 chercheurs et ensei-
gnants-chercheurs, près de 50 000 
étudiants, dont 30 000 en mas-
ter et en doctorat. C’est remar-
quable comme regroupement, 
c’est remarquable sur le plan 
quantitatif mais bien sûr vous le 
voyez sur le plan qualitatif. L’une 
des deux universités, Paris Sud, est 
celle dont la notoriété internatio-
nale est la plus forte ; les grandes 
écoles concernées sont considé-
rées comme les meilleures, et qua-
siment tous les grands organismes 
y sont implantés. »

Polytechnique choisit les archi-
tectes de son nouveau bâti-
ment 
Le 16 mars 2015, l’École Poly-
technique a désigné Sou Fuji-
moto et ses associés Manal 
Rachdi Oxo Architectes et Nico-

las Laisné, lauréats du concours 
pour la conception d’un bâti-
ment d’enseignements mutua-
lisés sur le campus Paris-Saclay. 
L’équipe multidisciplinaire a été 
choisie pour réaliser à Palaiseau, 
à l’ouest du quartier de l’École 
Polytechnique, un bâtiment de 
10 000 m² où seront hébergés 
des programmes pédagogiques 
mutualisés entre les établisse-
ments d’enseignement supé-
rieur et de recherche de l’École 

Polytechnique, de l’Institut des 
Mines-Télécom, d’AgroParis-
Tech, de l’ENSTA (École natio-
nale supérieure de techniques 
avancées), de l’ENSAE (École 
nationale de la statistique et de 
l’administration économique) et 
de l’Institut d’Optique (IOGS). 

Cette nouvelle construction 
devra ouvrir ses portes en sep-
tembre 2018. « Le projet porté 
par le groupement Oxo architecte 
a séduit par son ouverture sur le 

quartier, sa grande transparence 
et sa porosité avec un jeu sur les 
limites grâce à la présence de la 
toiture en débord, d’une grande 
façade vitrée et de végétation inté-
rieure. » Ce projet symbolise le 
rapprochement de six établisse-
ments d’enseignement supérieur, 
tous membres de l’université 
Paris-Saclay, il est un point de 
convergence, pensé comme un 
prolongement des qualités du 
projet paysager qui l’entoure.

Caractéristiques du nouveau 
bâtiment
Le bâtiment d’une surface d’en-
viron 10 000 m² se laisse enva-
hir par la nature du parc linéaire 
voisin. Un large espace abrite 
une végétation légère et un jeu 
de passerelles et d’escaliers qui 
sont autant d’espaces informels 
permettant aux enseignants, aux 
étudiants et aux visiteurs de se 
retrouver ou de travailler. Ces 
plates-formes, « amphithéâtres 
spontanés » et salles de classes, 
sont réunies sous un même toit 
offrant promiscuité et intimité, 
dans une relation privilégiée avec 
la nature. On se croise ainsi non 
plus dans des couloirs mais dans 
des lieux de vie, au milieu d’un 
espace baigné de lumière douce 
aux vues surprenantes et chan-
geantes. Sa large façade trans-
parente ouvrira à l’Est sur de 
vastes espaces publics couverts 
de pelouses et partiellement boi-
sés. Le bâtiment se lit comme un 
espace ouvert dévoilant les acti-
vités se déroulant en son cœur et 
se veut un emblème architectural 
et académique du futur quartier.

L e  b â t i m e n t  h é b e r g e r a 
150 personnes et accueillera 
2 000 étudiants au sein de ses 
locaux à la typologie variée. Des 
salles de télé-enseignement, de 
visioconférence et des espaces 
de travail collaboratif tels que 
des boxes de travail ou des salles 
projets permettront d’optimiser 
l’environnement pour une off re 
pédagogique centrée sur l’inte-
ractivité et les outils numériques. 
Le bâtiment accueillera égale-
ment une cafétéria et des espaces 
de détente favorisant la sérénité, 
elle-même encouragée par la 
proximité immédiate des labo-
ratoires de recherche de l’École 
polytechnique.

Paris-Saclay voit grand
Des étudiants issus de 19 grandes 
écoles se retrouveront sur le cam-
pus de la nouvelle université 
dès la rentrée prochaine. Après 
trois ans de tractations menées 
par la Communauté d’univer-

sités et établissements, le décret 
de sa création a été publié le 
31 décembre 2014 au Journal offi  -
ciel. Il mentionne l’un des futurs 
fl eurons de l’enseignement supé-
rieur français, qui impressionne 
par ses dimensions. Le campus de 
la taille d’une ville – 12 000 loge-
ments y sont construits – sera 
divisé en quatre grands quartiers 
situés à Palaiseau, Gif-sur-Yvette, 
Orsay (Essonne) et Jouy-en-Josas 
(Yvelines). Il accueillera 60 000 
étudiants à la rentrée prochaine, 
soit le double de l’université de 
Jussieu (Paris VI).

Parmi les 19 grandes écoles, 
on compte Polytechnique, l’ENS 
Cachan, Supélec et l’université 
Paris-Sud, rassemblés sous la 
même bannière. Sept organismes 
de recherche sont également 
associés au projet. Parmi eux, le 
Centre national de la recherche 
scientifi que (CNRS), le Commis-
sariat à l’énergie atomique (CEA) 
ou encore l’Institut national de la 
recherche agronomique (Inra).

Selon Dominique Vernay, pré-
sident de la fondation de coopé-
ration scientifi que, à l’origine de 
la création de l’université, « nous 
allons pouvoir coordonner une 
stratégie de recherches, une belle 
opportunité pour travailler sur des 
enjeux interdisciplinaires comme 
la modélisation de la cellule, cru-
ciale pour comprendre les méca-
nismes du vivant et anticiper quels 
pourraient être les médicaments 
du futur ». Mais la physique, la 
chimie, la biologie et les mathé-
matiques ne seront pas les seuls 
enseignements dispensés : Paris-
Saclay possédera aussi ses dépar-
tements de droit, d’économie et 
de sciences humaines.

L’importance du classement 
international de Shanghai
Le classement de Shanghai se 
concentre sur les performances 
de la recherche, surtout scienti-
fi que, sans considérer la qualité 
de l’enseignement. Il recense les 
lauréats Nobel et Fields parmi les 
enseignants (20 % de la note) et 
les anciens diplômés (10 %), fait 
la part belle au nombre de publi-
cations, dans l’année passée, 
dans deux revues anglophones, 
Nature et Science (20 %), aux 
citations de ces articles (20 %), 
aux chercheurs cités au cours des 
cinq années précédentes (20 %) 
et à la performance académique, 
rapportée au nombre d’ensei-
gnants-chercheurs (10 %). La 
première université classée se 
voit attribuer la note 100 et les 
suivantes vont en diminuant.

Pour la France, Shanghai est 
une humiliation : les universités 
françaises sont mal placées. Le 
pays réagit : on réforme les struc-
tures, on fi nance des projets, on 
regroupe les établissements… 
Selon Geneviève Fioraso, secré-
taire d’État à l’enseignement 
supérieur, « on ne fonde pas 
une politique sur le classement 
de Shanghai.» On n’y croit pas, 
mais on s’y réfère. Avec ce nou-
veau campus, on espère un nou-
veau classement.

Héloïse Roc

Le bâtiment, 
un édifi ce en 
verre, tout en 
transparence, 
ouvert sur 
l’extérieur et riche 
en végétation.

Université Paris-Saclay

Polytechnique choisit son nouveau bâtiment
Un campus scientifi que et économique de rayonnement mondial, nommé Paris-Saclay, est sur le point d’émerger à vingt 
kilomètres au sud de Paris, sur le territoire de l’Essonne et des Yvelines, près de la vallée de Chevreuse. Il sera l’un des éléments 
déterminants du Grand Paris et porte l’espoir que ce lieu puisse rivaliser avec les plus grands technopôles du monde, comme 
Cambridge, Boston ou la Silicon Valley. Le projet entre actuellement dans sa phase de construction. 

Oxo -Soufujimoto

Le nouveau bâtiment d’enseignement réunira six grandes écoles du Plateau de Saclay. Elle verra 
le jour en 2018.

Avec les 
implantations 
prévues dans 
le cadre du projet 
Paris-Saclay, 
ce sont près de 
20 % des eff ectifs 
de la recherche 
en France qui 
travailleront à 
moyen terme au 
sein de ce pôle.

Oxo -Soufujimoto

On ne se croise plus dans des couloirs, mais dans des lieux de vie, au milieu d’un espace baigné de 
lumière douce aux vues surprenantes et changeantes.



www.EpochTimes.fr

4  - 10 MAI 2015  | 9
VOYAGE

La ville de Vichy fête Napoléon III

Un peu d’histoire 
Napoléon III est le troisième fi ls de 
Louis Bonaparte, roi de Hollande, 
et d’Hortense de Beauharnais. Il 
naît prince français et prince de 

Hollande, il est le  neveu de l’em-
pereur Napoléon 1er. Élu pré-
sident de la République en 1848, 
il mènera le coup d’État en 1851. 
Le second Empire est instauré 
en 1852 et le prince- président 
devient Napoléon III, empereur 
des Français.

Période phare du second Empire 
à Vichy
Dès son ascension au pouvoir, 
Napoléon III est séduit par les 
eaux soignantes minérales carbo-
natées et les vertus thérapeutiques 
des eaux  qui proviennent des 
sources des volcans d’Auvergne. Il 
décide de faire de Vichy sa station 
thermale de prédilection. Durant 
les étés de 1861 à 1866, l’empereur 
Napoléon III  est présent à Vichy. 
Par ses précieux conseils, il sera 
l’instigateur de la transformation 
urbaine et économique de la cité. 
La cité moyenâgeuse de Vichy 
devient alors la plus grande station 
thermale française et mondiale. 

Se soigner oui, mais se divertir 
aussi
En 1865, le casino de style néo-re-
naissance voit le jour. Il se trans-
forme en un lieu de distractions et 
de spectacles, de salles de bals et 
de salles de jeux. Au XIXe siècle, 
Vichy devient une grande sta-
tion à la mode fréquentée par les 
curistes, la bourgeoisie parisienne 
mais aussi par les célébrités de 
l’époque. 

Weekend prestigieux, hommage 
à Napoléon III 
Défi lés costumés, grande parade, 
bals en costume d’époque, dîners 
dansants, concerts, balades en 
calèches, campement militaires, 
duels aux pistolets. Trois jours 
dans une époque passée où régnait 
l’art du raffinement, mais égale-
ment l’art du savoir-faire  des arti-
sans du temps jadis. 

Démonstrations par les artisans 
d’art sur le parvis de l’église 
Saint-Louis 
À l’occasion des 150 ans de l’église 
Saint-Louis, des artisans du patri-
moine et des Meilleurs Ouvriers 
de France ont fait découvrir leurs 
métiers, les nombreuses tech-
niques de la construction et de la 
restauration.

Ferronnier d’art, Sébastien 
Madeja a démarré en forgeant 

des épées et des couteaux. Deux 
années en études où il obtiendra 
son CAP plus deux ans de maî-
trise puis quatre ans en entreprise 
ont fait de lui un professionnel 
chevronné. « Je travaille le fer, je 
mets en forme à chaud, je fabrique 
des portails, des rambardes, des 
gardes corps et des mobiliers inté-
rieurs, j’ai beaucoup de demandes 
notamment en contemporain et en 
restauration de patrimoine », pré-
cise-t-il.

Plus loin, la découverte de 
magnifiques ébauches de char-
pentes en bois réalisées avec 
diverses essences par Les Compa-
gnons du Tour de France. Robert 
Marchio est tailleur de pierre 
depuis l’âge de 12 ans. Retraité, 
passionné, il travaille pour son 
plaisir. « Ce n’est plus un métier 
très courant, mais il en faut encore 
pour restaurer les monuments his-
toriques et faire tout ce qui se rap-
porte à une maison aussi bien à 
l’intérieur qu’à l’extérieur. Ma pré-
férence est pour la gravure sur du 
granit d’Afrique et du marbre de 
Carrare », a-t-il déclaré.

Un défilé ponctué de danses et 
de musiques
Partis de la gare à 15h, précé-
dant la calèche impériale, plus 
de 300 fi gurants, danseurs, musi-
ciens ont paradé dans les rues de 
Vichy. Démonstrations de valses, 
polkas, mazurkas, quadrilles et 
autres danses du XIXe siècle ont 
animé les rues et les parcs de la 
ville. En fi n d’après-midi, sous un 
orage menaçant, les 40 musiciens 
de la Tête de colonne du premier 
régiment de grenadiers à pied de 
la Garde Impériale de Dijon ont 
off ert un concert sous le parvis du 
Palais des Congrès. 

Musique et danse à la cour de 
l’empereur
Pour clore ce grand saut dans le 
passé, rien de mieux que de fi nir 
par un dîner musical avec repas 
d’époque et bien sûr dansant. Sous 
les sons des violons et les chants 
d’opéra, c’est avec beauté et grâce 
que l’empereur et l’impératrice 
ont ouvert le grand bal. Pendant 
plus de deux heures, les queues-
de-pie et les crinolines ont entamé 
valses et quadrilles. Ce fut un tour-
billon d’élégance, de charme, de 

dandysme, haut en couleurs. 

Suzi Loo

Les 24 , 25 et 26 avril, pour sa 8e édition, l’Offi  ce de tourisme  de la ville de Vichy a renoué avec l’âge d’or du Second Empire. 

Trois jours de festivités avec plus de 300 participants en costumes. Au programme, des temps forts tels que le prestigieux 

dîner dansant, le grand défi lé et le grand bal d’apparat du Casino. 

SUZI LOO/EPOCH TIMES

Musiciens de la tête de colonne du premier régiment de grenadiers à pied de la Garde Impériale 

de Dijon. 

Napoléon III et l’impératrice Eugénie

 Que ressentez-vous en représentant des 
personnages si importants ?

A l e x a n d r e  E m a r d  ( N a p o l é o n  I I I )  : 
« C’est beaucoup de ressources historiques, de 
recherches, de passion, de responsabilités et de 
plaisirs. Dès que je rentre en scène, naturelle-
ment mes épaules se redressent, tout le corps se 
transforme, la démarche se fait plus impériale, 
c’est un jeu que l’on adopte naturellement, une 
fois rentré dans le personnage on ne se pose plus 
de questions, on s’est transformé au contact des 
regards du public. »

Olivia Wely (impératrice Eugénie) : 
« C’est un grand honneur, mais c’est aussi un 

très grand plaisir, un jeu très agréable, c’est la 
seconde fois que nous jouons ces rôles et nous 
avons beaucoup moins de stress.»

Pouvez-vous nous expliquer votre procédé 
pour incarner l’empereur et l’impératrice ?

Olivia Wely (impératrice Eugénie) : « Nous 
faisons des recherches dans la reconstitution 
historique, on se base sur le protocole qui était 
fait à l’époque, on a donc récupéré des ouvrages 
et des traités et on essaye de coller au plus près 
à la réalité. Nous faisons nous-mêmes nos cos-
tumes, il est plus facile pour nous de les confec-
tionner à notre taille. »

SL

Rencontre avec les membres de l’association « Carnet de Bal »

« Spécialement à Vichy, 
nous avons la fête 
Napoléon III, 
car Napoléon III est 
l’empereur qui a permis 
à la ville de Vichy 
de se construire et 
qui en a fait bâtir les 
principaux monuments, 
les principales avenues 
comme 
un certain nombres de 
grandes villes françaises 
qu’on appelle les villes 
napoléoniennes, les villes 
impériales. Vichy fête 
celui qui lui a permis 
d’exister, de passer d’un 
petit bourg à 
ce qui est devenu au 
début du XIXe siècle la 
reine des villes d’Eaux et 
Vichy tient à perpétuer 
son souvenir. »  
          
         Claude Malhuret
           maire de Vichy

SUZI LOO/EPOCH TIMES

Ouverture du Grand Bal par l’empereur et l’impératrice.

SUZI LOO/EPOCH TIMES

Grand défi lé dans les rues de Vichy.

SUZI LOO/EPOCH TIMES

Parvis et verrières du Casino de Vichy.
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massacre de la place Tiananmen et la 
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lancé la publication d’Epoch Times en 
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été emprisonnés en Chine, d’autres 
ont subi de graves tortures et d’autres 
encore sont toujours portés disparus. 

Epoch Times  est publié dans 35 
pays en 21 langues et touche des 
millions de lecteurs. Epoch Times, tout 
en traitant l’essentiel de l’information 
avec fiabilité, inspire et enrichit la 
vie de ses lecteurs grâce à ses récits 
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et d’indépendance de l’information.
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Exposition universelle de Milan 
« Nourrir la planète, Énergie pour la vie »
L’exposition universelle de Milan 2015 vient de s’ouvrir et se déroulera du 1er mai au 31 octobre 2015. L’ONU a 
décidé du thème « "Nourrir la planète, Énergie pour la vie", au cœur des principes fondateurs de l’ONU de lutte contre 
la faim et la pauvreté ».

144 pays du monde ont indiqué 
leur présence, pour couvrir l’évè-
nement. Les Nations unies, la FAO 
et l’Union européenne seront aussi 
présentes. La France a confirmé 
également son engagement. Le 
Pavillon France répondra ainsi au 
thème choisi de cette année : Nour-
rir la Planète, Énergie pour la vie.

Historique de l’évènement
Depuis 1851, cet événement inter-
national montre au grand public les 
moyens dont dispose l’humanité 
pour satisfaire ses besoins en mon-
trant les progrès réalisés ou les pers-
pectives d’avenir dans un domaine 
précis. Comme le veut la tradition, 
les architectes les plus réputés par-
ticipent à la réalisation de pavillons. 
Des pavillons qui rivalisent d’ingé-
niosité et qui réussissent, par leurs 
formes, leurs structures avant-gar-
distes et leur contenu, à exprimer 
l’esprit du pays qu’ils représentent, 
son savoir-faire, sa capacité d’inno-
vation. 

La France exprime sa diversité de 
production
La France est un grand pays agri-
cole, riche par sa géologie qui l’a 
dotée d’une grande diversité de ter-
roirs. Elle dispose d’un patrimoine 
génétique riche qui a engendré des 
traditions culturelles et gastrono-
miques de renommée internatio-
nale. Cette diversité de production, 
le Pavillon de la France l’exprime 
en réinterprétant la typologie du 
marché couvert avec des formes 
qui tiennent à la fois du paysage 
et des « morceaux » de territoire. 
La reconnaissance de son engage-
ment en faveur d’une architecture 
biologique innovante et nourri-
cière a valu à l’agence d’architecture 
XTU de remporter en janvier 2014 
la consultation lancée par France- 
Agri- Mer pour le Pavillon français 
de l’Expo Milano 2015. 

Une architecture essentiellement 
en bois.
Le Pavillon français occupe 3 600 m², 
dont 2 000 m² bâtis, il mettra en 
avant l’agriculture, la pêche, l’aqua-
culture et l’agroalimentaire français, 
un marché sur deux étages à l’image 
des halles présentes partout sur 
le territoire, lieu d’échanges mais 
aussi de production, une construc-
tion en bois nichée au centre de 
paysages façonnés par les agri-
culteurs et d’une végétation luxu-

riante. Un bâtiment d’inspiration 
étrange avec des bois locaux, entiè-
rement démontable et remontable, 
le Pavillon France consiste en une 
ossature de bois en provenance du 
Jura, à moins de 50 km de l’usine et 
à 200 km de Milan. L’architecture 
de ce bâtiment passif met en valeur 
des innovations uniques en France 
en matière d’architecture bois 
(assemblages invisibles, géométrie 
complexe et formes courbes).

L’aération du bâtiment
Le bâtiment est à très basse 
consommation d’énergie, le Pavil-
lon France est conçu pour per-
mettre une ventilation et un 
rafraîchissement naturels. Il prévoit 
des fl ux d’air traversant et un pro-
cédé de tirage thermique par le lan-
terneau du centre. En terrasse, un 
rafraîchissement naturel est réalisé 
en faisant circuler le fl ux d’air sur les 
cultures fl ottantes. Des cultures en 
aquaponie et en hydroponie.

Espace de mise en scène de la 
capacité d’innovation française, le 
Pavillon France sera le lieu d’expo-
sition de techniques avancées en 
matière de culture hors-sol (hou-
blon en façade, herbes aromatiques 
sur la terrasse fruits et légumes dans 
les restaurants).

Les architectes d’XTU fortement 

investis dans l’agriculture urbaine 
Convaincus que l’architecture doit 
anticiper le futur et que la révolu-
tion biotechnologique sera la troi-
sième révolution industrielle, les 
architectes d’XTU sont forte-
ment investis dans l’agriculture 
urbaine et la recherche expéri-
mentale, à la croisée des sciences 
du vivant, de l’écologie, de l’archi-
tecture et de l’urbanisme. Pour 
ce faire, ils travaillent à la concep-
tion de bâtiments fertiles et pro-
ducteurs d’énergie en partenariat 
avec des industriels, des chimistes 
et des ingénieurs. Naît alors un 
premier « projet manifeste » pour 
ville offshore (X-seaty) qui fonc-
tionne avec les énergies de la mer. 
Il conduira au concept innovant 
« SymBIO2 » : ce système de bios 
façades cultive des micro-algues 
en symbiose avec un bâtiment et 
produit une énergie biologique par 
photosynthèse. Ces projets bio-
niques ont été présentés en 2010 
dans une exposition monogra-
phique à la Galerie d’architecture 
à Paris, dans le cadre d’Archilab 
2014 au Frac Centre, de l’exposition 
Algocultures au Pavillon de l’Arse-
nal et à la Biennale d’architecture de 
Venise 2014.

Préserver les ressources de la pla-
nète

Le modèle alimentaire défendu 
par la France s’inscrit aujourd’hui 
en parfaite cohérence avec la 
logique internationale de respect 
de la diversité des modèles alimen-
taires mondiaux, de l’indispensable 
équilibre entre plaisir et santé, de la 
nécessaire préservation des res-
sources de la planète et de la dura-
bilité des modèles alimentaires. 
Pour ce faire, la France entend 
poursuivre sa mobilisation pour 
maintenir la sécurité alimentaire 
au cœur de l’agenda international 
et promouvoir une gouvernance 
regroupant l’ensemble des parties 
prenantes – décideurs politiques, 
organisations de producteurs, 
ONG, secteur privé, chercheurs – 
de la sécurité alimentaire. Son rôle 
dépasse donc sa seule présence 
économique sur les marchés mon-
diaux, présence qui reflète toute 
l’importance du secteur agricole, 
halieutique et agroalimentaire dans 
l’économie nationale du pays.

La valorisation du modèle agri-
cole et agroalimentaire français 
apparaîtra également dans le cadre 
de colloques, conférences, débats, 
vidéoconférences, sans oublier des 
démonstrations culinaires, événe-
ments gastronomiques, dégusta-
tions et manifestations culturelles.

Héloïse Roc

En pénétrant sous la voûte du Pavillon, un foisonnement de matières, d’odeurs, de végétaux, de 

produits, de technologies attend les visiteurs.

XTU ARCHITECTS

QUATRE « PILIERS » 

POUR NOURRIR LA PLANÈTE 

Avec le thème « produire et nourrir autrement », la France entend 
répondre concrètement aux questions liées à l’accès à l’alimentation 
dans de nombreux pays, notamment ceux en voie de développement. 
Son message reposera donc sur quatre piliers :

1 - Augmenter la production agricole, par le transfert 
d’innovations
Grâce aux potentialités de son tissu productif, tant agricole qu’in-
dustriel, la France est, au-delà de l’alimentation de sa propre popu-
lation, à même de contribuer à la sécurité alimentaire mondiale en 
participant notamment à l’augmentation de la productivité agricole 
par le transfert d’innovations, tant techniques et économiques, que 
politiques et organisationnelles, ainsi qu’au renforcement de la col-
laboration internationale. Rappelons que près de 10 milliards d’êtres 
humains devront être nourris à l’horizon 2050, et cela en préservant 
les ressources naturelles et les équilibres économiques et sociaux. 
Dans ce contexte, la France est à même de promouvoir un modèle 
alimentaire qui répond à l’ensemble des enjeux de la durabilité grâce 
à sa politique publique de l’alimentation, qui comprend à la fois des 
actions sur la production et sur la consommation.

2 - Préserver les potentialités naturelles de la planète 
Le défi de « produire plus » et de « produire mieux » implique de 
répondre aux besoins quantitatifs croissants tout en préservant les 
potentialités naturelles de la planète et les équilibres socio-écono-
miques. L’agro-écologie pour l’agriculture, l’exploitation durable de la 
ressource halieutique pour le secteur de la pêche et de l’aquaculture, le 
défi  vert pour les entreprises agroalimentaires et l’ensemble des autres 
acteurs de la fi lière (transport, stockage, distribution…), s’inscrivent 
au cœur de la politique gouvernementale française. Les volets écono-
miques et sociaux (modes de gouvernance, emploi, revenu, pouvoir 
d’achat…) le sont également afi n d’assurer la durabilité du système.

3 - Améliorer la sécurité alimentaire de la planète, coopéra-
tion internationale
Si la France doit contribuer à ce que l’ensemble des habitants de la pla-
nète puisse accéder à une alimentation suffi  sante, de qualité, saine et 
durable, elle doit aussi faire en sorte que les pays en développement 
améliorent leur propre sécurité alimentaire. Cela passe par une poli-
tique active de coopération internationale, de transfert de compé-
tences et de développement qui favorise un modèle agricole à caractère 
familial, producteur de richesses, d’emplois, soutenant la production 
vivrière et respectueux des écosystèmes et de la biodiversité.

4 - Contribuer à l’équilibre nutritionnel
Enfi n, la France défend un modèle alimentaire qui allie de manière 
indissociable quantité et qualité, ces deux composantes étant consi-
dérées comme d’égale importance. On veillera ainsi tout particuliè-
rement à la sécurité sanitaire de l’eau et des aliments, à l’équilibre 
nutritionnel (déséquilibres et carences alimentaires et/ou lutte 
contre l’obésité) et à la dimension « plaisir » (savoir-faire culinaires, 
produits de terroir, gastronomie, repas à la française et convivia-
lité…).

Ces quatre piliers seront mis en avant dans la scénographie et muséo-
graphie du Pavillon, mais également dans des espaces de démons-
trations culinaires, les lieux de restauration et ceux réservés à nos 
partenaires dans le Pavillon. Dans ces derniers, le quatrième pilier 
dédié à la qualité et au plaisir sera tout particulièrement à l’honneur.
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SANTÉ

Bien dormir pour être mieux réveillé
Un bon sommeil est capital pour être en bonne santé, mais pour beaucoup c’est un temps que l’on n’a pas 

ou que l’on ne prend pas. C’est bien dommage, car un manque de sommeil régulier peut entraîner des 

problèmes de santé, tant psychiques que physiques.
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D
’APRÈS des études 
sc ient i f iques ,  un 
sixième de la popu-
lation mondiale a 

des problèmes de sommeil et les 
symptômes surviennent à tout 
âge. Tout dépend de la santé phy-
sique et psychologique. Il ne s’agit 
pas que d’insomnie, la plupart 
des gens souff rent de somnolence 
constante.

L’insomnie concerne tant les 
très jeunes enfants que les per-
sonnes âgées, perturbant le cycle 
du sommeil, notamment la 
période des rêves. On distingue les 
gens qui souff rent vraiment d’in-
somnie de ceux qui croient être 
insomniaques.

Si un homme dort le jour et ne 
peut pas dormir la nuit, c’est que 
son rythme biologique est per-
turbé. Dans ce cas, il est néces-
saire de fi xer un temps imparti au 
sommeil. Mais si une personne ne 
peut dormir ni le jour, ni la nuit ou 
seulement quelques heures, c’est 
un problème qui doit être traité 
impérativement.

Que risque-t-on si on manque 
de sommeil ?
Un manque constant de sommeil 
perturbe la mémoire, l’humeur, 
l’augmentation de l’inattention 
et diminue la vitalité. Les causes 
de l’insomnie peuvent être très 
différentes, par exemple, les 
troubles psychologiques, la fréné-
sie alimentaire avant le coucher et 
d’autres situations stressantes.

Des scientifiques de l’univer-
sité de Chicago ont constaté que le 
diabète de type II et l’obésité sont 
maintenant fréquents et souvent 
dus à un manque de sommeil. Ils 
ont mené une expérience avec 474 
participants. L’expérience a mon-
tré qu’un manque de sommeil 
diminue la capacité à assimiler. 
Après une première nuit blanche, 
les acides gras du corps humain 
ont augmenté de près d’un tiers.

Habituellement, une personne 
au cours de la journée, voit son 
niveau d’acides gras dans le sang 
atteindre un pic, puis diminuer 
au cours de la nuit. Pour ceux qui 
ne dorment pas, le taux reste à un 
niveau élevé. Étant donné que l’in-
dice n’a pas changé, alors la capa-
cité de l’insuline à réguler le taux 

de sucre dans le sang diminue, ce 
qui conduit à l’apparition du dia-
bète.

Ce qui perturbe le sommeil
Le cerveau émet des ondes, plus 
ou moins élevées, en fonction de 
nos activités. Regarder un pro-
gramme passionnant, s’adonner 
à un jeu captivant ou toute autre 
activité qui mobilise intensément 
le cerveau va le stimuler. Il faudra 
alors un certain temps pour que 
les ondes du cerveau reviennent 
à un niveau permettant l’endor-
missement. 

Des chercheurs américains 
ont analysé l’effet de la lecture 
des médias électroniques sur le 
sommeil et ont constaté que la 
lumière bleue émise perturbe le 
sommeil. Ils ont demandé à une 
partie des sujets de lire des livres 
en papier avant de se coucher et 
à l’autre partie de le faire sur les 
médias électroniques, avec des 
écrans brillants. Ils ont constaté 
que la lumière bleue émise per-
turbe le rythme circadien de l’or-
ganisme et empêche la production 
de mélatonine – une hormone qui 
régule le rythme circadien. Les 
personnes ayant lu avec ces gad-
gets durant la soirée ne voulaient 
pas dormir, avaient un mauvais 
sommeil et ont passé moins de 
temps dans le sommeil paradoxal. 
Selon les experts, l’impact de cette 
technologie sur le sommeil aug-
mente le risque de cancer du sein, 
de la prostate et du colon.

On compte quatre heures pour 
digérer. Un repas copieux pris 
trop tard perturbe le sommeil, 
car la digestion se fait mal. C’est 
souvent la source de cauchemars. 
De même, le tabac, la caféine chez 
certaines personnes et l’alcool per-
turbent le sommeil, et plus parti-
culièrement en cas d’excès. 

Astuces pour se préparer à un 
sommeil profond et réparateur
Avant le coucher, on peut faire 
une marche à l’air frais, prendre 
un bain chaud, rester tranquille, 
pratiquer une méditation ou lire 
un ouvrage instructif. Chacun est 
diff érent, c’est en essayant qu’on 
trouve ce qui nous convient le 
mieux. Mais, attention, l’essai se 
fait sur plusieurs soirs, car le corps 
a besoin de temps pour se réguler. 

D’ailleurs, pour éviter de per-
turber notre horloge interne, il 
est recommandé de dormir aux 
mêmes heures avec une fourchette 
d’une heure et demie les jours de 
repos.

Bien sûr, le lit doit être confor-
table et propre. La chambre aérée 
et plutôt fraîche. Pour avoir 
un bon sommeil, on a besoin 
de calme et d’absence totale de 
lumière. On peut installer des 
rideaux obscurcissant et porter 
des bouchons d’oreilles. 

La somnolence, un trouble du 
sommeil beaucoup plus fré-
quent que l’insomnie
Quand une personne ne dort 
pas assez, il aura à subir la som-
nolence, c’est normal. Mais si 
on dort régulièrement profon-
dément pendant 8 heures et que 
l’on a toujours envie de dormir, 
alors ce n’est plus normal.

La somnolence peut aussi 
provenir d’un manque de vita-
mines qui demande au corps de 
produire plus d’énergie. Mais le 
syndrome de fatigue chronique 
peut aussi provenir d’apnée du 
sommeil, de stress profond, 
d’un début de dépression, si tel 
est le cas, il est temps de sonner 
l’alarme et de consulter un méde-
cin.

Un sommeil sain est un indi-
cateur de l’état du corps. Comme 
chacun est diff érent, certains ont 
besoin de moins de six heures 
de sommeil et d’autres de plus 
de neuf heures. Cela dépend 
aussi de son activité. On a par-
fois besoin de plus de sommeil et 
parfois moins. Si, au réveil, on se 
sent frais et dispo, c’est qu’on a 
assez dormi. 

Dormir plus restaure la mémoire
Les scientifi ques de l’université de 
Washington School of Medicine 

ont découvert que dormir trois ou 
quatre heures de plus par nuit sur 
deux jours seulement, permet de 
restaurer la mémoire chez la dro-
sophile.

Le mécanisme d’action des 
neurones de la drosophile est très 
semblable à celui de l’humain. Les 
biologistes ont mené une expé-
rience dans laquelle les mouches 
ont reçu un médicament qui 
éteint l’un des gènes. En consé-
quence, certaines mouches ont 
développé un état semblable à 
celui lié à la maladie d’Alzheimer. 
D’autres mouches ont eu des pro-
blèmes avec les connexions du 
cerveau qui codent les souvenirs.

Ensuite, ils ont fait dormir plus 
longtemps toutes les mouches. Il 
s’est avéré que le rêve a restauré 
la capacité de vol pour former de 
nouveaux souvenirs. Les scienti-
fi ques ont conclu que le sommeil 
a un eff et positif sur la communi-
cation des cellules du cerveau.

Diverses études ont montré, à 
plusieurs reprises, un eff et positif 
du sommeil sur la mémoire d’une 
personne. Auparavant, les scien-
tifi ques ont constaté qu’une sieste 
de 45 à 60 minutes peut rendre la 
mémoire cinq fois plus perfor-
mante.

Catherine Keller 
et Epoch Times Russie

Un manque constant 
de sommeil perturbe 
la mémoire, aff ecte 
l’humeur, augmente 
l’inattention et 
diminue la vitalité.

La culture chinoise, authentique et généreuse
Découvrez la culture chinoise à travers des ateliers ludiques et pédagogiques

Animations culturelles : 
En musique ! 
Goûter animé « Il était une fois »
Défilés de costumes de dynasties

Initiations, découvertes :
Calligraphie 
Cérémonie du thé 
Éveil corporel
Jeu de Go
Qi Gong 
Origami 
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Une sieste de 45 à 60 minutes peut améliorer la mémoire.
HANS BRAXMEIER

Des scientifi ques 
ont compris 
comment amener 
les enfants à 
manger des 
aliments sains

Des scientifiques américains 
ont mené une expérience qui 
a été suivie par des enfants 
du primaire. Les nutrition-
nistes ont invité les cuisiniers 
de l’école à décorer le réfectoire 
avec des repas sains. En plus, 
ils ont donné aux enfants des 
autocollants ou des décalco-
manies pour l’achat d’aliments 
sains.

La recherche a montré que 
ces mesures prennent eff et. En 
particulier, l’utilisation de lait 
écrémé est passée de 7,4 % à 
48 % et la demande de lait au 
chocolat, au contraire, est pas-
sée de 86,5 % à 44,6 %. La fré-
quence  de  l ’ensemble  des 
achats d’aliments sains a aug-
menté de 33,5 %.

I l  s e m b l e  d o n c  q u e  d e 
simples mesures améliorent de 
manière significative la qua-
lité de la nutrition de l’enfant. 
Les scientifiques croient que 
leur expérience est positive et 
que le personnel scolaire et les 
parents peuvent la mettre en 
pratique.

Epoch Times Russie

DEBBIE COURSON SMITH

Des nutritionnistes ont 

constaté qu’il est assez 

simple d’amener les 

enfants à manger des 

aliments sains. Il suffi  t 

de les faire paraître at-

trayants et d’encoura-

ger l’acceptation de ces 

aliments dans de petits 

souvenirs.
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